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, P I E C E S F U G IT IV E S

E N V E R S E T E N P R O S É.

v E R S

, A M. DE BEAUMA R c H A 1s , ſur ſon
- ù - -

nouveau Projet de Bienfaiſance.

Qu'. votre Figaro tout Paris applaudiſſe,

Je ne veux applaudir qu'à votre humanité.

Il eſt beau de vous voir couronné dans la lice,

Du prix de vos ſuccès fonder une Nourrice

Pour l'enfant malheureux qui n'eſt point allaité !

Reſpectons maintenant le laurier dramatique,

Et ne l'accuſons pas de végéter ſans fruit ;

Beaumarchais le cultive & le laurier produit;

Il ſera déſormais le gage ſymbolique -

Des talens, des vertus, du bonheur domeſtique. /

Les bienfaits de l'Hymen, jadis tant ſouhaités,

/
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4 M E R C U R E

Reçus dans les tranſports de la reconnoiſſance,

Au nombre des fléaux ſont ils, hélas ! comptés ?

J'ai voulu quelquefois viſiter l'indigence,

J'ai vû mouillé de pleurs le berceau de l'enfance.

Infortuné! comment, tu mets un fils au jour,

Et l'on va t'enlever à la douce lumière !

Tu ſors en criminel de ton humble ſéjour !

On te fait expier le bonheur d'être père !

Éloignez ce tableau de mes yeux révoltés.

Généreux Beaumarchais, la France vous contemple,

Elle vous applaudit, & vous le méritez ;

Les riches vertueux vous prennent pour exemple ;

Les pauvres vous mettront au rang des Déïtés.

La Patrie envers vous ne ſera plus ingrate. .

Dans le palais des Arts s'élève un piédeſtal

Qui porte avec orgueil votre buſte en métal :

D'un lâche déſeſpoir au bas l'Envie éclate,

Tandis que vous offrant ſon joujou de cryſtal,

Un jeune Nourriſſon vous ſourit & vous flatte.

( Par M. l'Abbé de Verninac de Malecoſte. )

*

Explication de la Charade , de l'Énigme & .

du Logogryphe du Mercure précédent. .

L E mot de la Charade eſt Soupape ; celui

º l'Énigme eſt Non ; celui du Logogryphe

cſt Bride , où l'on trouve ride.

s ,
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C H A R A D E

Faite au Château de Melleray, pour Mlle D.

A 1 R : Ah ' ma Voiſine es tu fâchée ?....

ON fit votre taille légère

A mon premier ;

· Quiconque ſoutient le contraire -

". Fait mon dernier.

Liſe, avec vous quand on ſe trouve,

- , On s'y plait tant, -

| Que mon tout eſt ce qu'on éprouve

- En vous quittant.

L*

É N I G M E.

Liern , , je ſuis femelle, & femelle traîtreſſe ;

Grands & petits ſont ſoumis à mes loix :

J'inſpire la terreur ainſi que l'alégreſſe.

Aimable & perfide à la fois, -

Par-tout on me redoute, & par-tout on me fête.-

Tantôt, m'affublant de grelots,

Dans de joyeux refrains ſemant quelques bons mots,

- Sous le maſque des Ris je ſouffle la tempête,

Et chacun applaudit à Ines joyeux propos ;

Je ſuis ſans fiel alors, & n'en veux à perſonne.

Tantôt portant l'épouvante & l'horreur,

，
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6 - - M E R C tJ R E

Les ſerpens de l'envie excitent ma fureur ;

Je rampe ſourdement, ou bien j'éclate & tonne ;

D'autant plus dangereuſe en ma cauſtique humeur,

Qu'en ſéduiſant l'eſprit, j'empoiſonne le cœur. "

Bref, on me trouve aux champs, à la Cour, à la ville ;

, Je fais ſouvent du mal, & ſuis ſouvent utile. -

1 o c o c R r P H E.

JE ſuis, Lecteur, dangereuſe femelle ;

La ruſe fut toujours ma compagne fidelle :

Je me tiens d'ordinaire au fond d'un bois épais ;

Dans le creux d'un foſſé quelquefois je me plais : . .

J'ai concouru ſouvent au gain d'une victoire,

Et plus d'un Général me doit toute ſa gloire.

Je poſsède neuf pieds ; en les déſuniſſant,

Tu dois appercevoir un vice très-fréquent ;

La ville où réſidoit la Sibylle ſacrée

Que jadis conſulta le fils de Cythérée

Lorſqu'il voulut deſcendre au ſéjour de Pluton.

Je te préſente auſſi cette Gorgone affreuſe

D'où naquit le courſier errant ſur l'Hélicon ;

Le premier fondateur d'une cité fameuſe

Qui ſe reccnſtruifit aux accords d'Amphion. . ,

| A bien chercher ſi ton eſprit s'applique,

Tu peux trouver encor un fruit aromatique;

Ce qui couvre la mer quand elle eſt en fureur ;

· D'un arbriſſeau la liqueur ſalutaire ;
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Un cabinet d'étude; un élément trompeur ;

Et ce ſouffle qui fait raiſonner maint Docteur.

Mais j'en ait dit aſſez, il eſt temps de me taire.

( Par M. H. ....)

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

RA P P o RT des Commiſſaires nommés par

le Roi , pour l'examen du Magnétiſme

Animal. in-4°. de 66 pages.A Paris, de

l'Imprimerie Royale, & ſe trouve chez

tous les Libraires.

IL y a déjà pluſieurs années que M. Meſmer

profeſſe un nouvel art de guérir, fondé ſur des

moyens, qu'il annonce comme certains, pour diriger

l'action d'un fluide qu'il appelle Magnétiſine Animal,

dont il aſſure l'exiſtence, & qu'il a donné comme un

remède univerſel.

Il n'a jamais entièrement développé ſa doctrine

qu'à quelques initiés. Il s'eſt borné à établir chez

lui un traitement qui a produit des effets très-extraor

dinaires, & à faire imprimer vingt-ſept propoſitions

fondamentales, qui n'éclairent point ſur ſa pratique,

& ne donnent qu'un apperçu de ſa théorie.

Un grand nombre de perſonnes reſpectables ont

cru à M. Meſmer , & ſont juſtifiées par les phéno

mènes dont elles ont été témoins.

Quelques Médecins, entr'autres M. Deſlon , ſe

ſont liviés à l'étude des principes & des procédés

de M. Meſmer, & ſont parvenus à produire exac

tement les mêmes effets. Malgré les conteſta

-

A iij



3 M E R C U R E

tions qui ſe ſont élevées entre-eux, le Public qui

ne peut juger que par les effets, & qui a vu ceux

opérés chez M. Deſlon parfaitement ſemblables à

ceux qui s'opéroient chez M. Meſmer, a dû les

croire tous deux également inſtruits. Ils ont eu des

ſuccès pareils, des partiſans, des prôneurs, des

adeptes , des malades, même des malades qui cnt

été guéris , quelques - uns qui ſont morts , &

un grand nombre d'autres qui ſe ſont dits ſoula

gés. M. Deſlon, de plus, s'expoſant à des déſagré

mers dans ſa Compagnie, pour avoir embraſſé une

doctrine dont les avantages n'étoient pas démontrés

à ſes confrères, a témoigné le zèle d'un homme

diſpoſé au martyre, & qui ne doit pas l'être ſans ſe

croire ſûr de la vérité. -

Ce ſpectacle dans une Ville telle que Paris, & le

† bien plus piquant des criſes ou des convul

ions qu'on éprouvoit chez MM, Meſmer & Deſlcn,

ont dû faire une grande impreſſion. Ils ſont deve

nus le ſujet de toutes les converſations, & ont don

né lieu aux exagérations de l'enthouſiaſme, comme

aux plaiſanteries de la ſatyre.

Le Gouvernement a laiſſé dire & faire. Il a pro

cédé avec cette ſage lenteur que demande l'examen

de toute doctrine nouvelle , lorſqu'on craint avec

raiſon de s'oppoſer aux progrès des ſciences & des

découvertes utiles.

Il eſt même vraiſemblable que ſi M. Meſmer &

ſes partiſans, ne ſe fuſſent pas enveloppés des om

bres du myſtère, s'ils euſſent fait connoître dans

toute leur étendue leurs principes & leur méthode,

s'ils les euſſent aſſez eſtimés pour les abandonner à

l'épreuve d'une diſcuſſion libre, le Gouvernement

ne s'en ſeroit jamais mêlé. .. Deus tradidit mundum

diſºutationibus. .. Les Rois ſages font comme lui.

Ils ſavert que rien ne peut étouffer une vérité, que

rien ne peut propager une erreur, ſur leſquelles cha



D E F R A N C. E. 9

-

- cun a la liberté & les moyens de dire ſon avis.

Mais cette petite avidité, à quelques égards inno

cente, toujours mal-adroite & mal-entendue, qui

fait qu'on ne croit pas º† grand ſervice rendu

généreuſement au genre humain ſoit un aſſez beau

moyen de fortune; l'envie de commencer par faire

ſa part en argent, au lieu de l'attendre de la re

connoiſſance publique & de la réputation qui en eſt

la ſuite ; peut-être l'embarras de parler lorſqu'on

: avoit peu de choſe à dire, ont déterminé les Pro

feſſeurs du Magnétiſme animal à en faire un ſecret.

Ils ſe ſont bornés au traitement des malades. Ils

n'ont invoqué que l'expérience ſi incertaine des

cures , & la ſingularité des émotions qu'on diſoit lesproduire. • • ' . . - , • • •

- - - - # , : 2 l.- « . » » »

Alors le Gouvernement qui n'aimé pas à proſcrire,

- mais qui doit connoitre, a jugé convenable d'être

1

inſtruit ; & des opérations qui n'auroient dû natu

rellement occuper que les ſavans & les gens de l'art,

ont attiré les regards de l'Adminiſtration.

Un Miniſtre éclairé, courageux, zélé pour le

bien public, a propoſé au Roi de faire examiner

avec ſoin le Magnétiſme Animal. Mais joignant

dans cette recherche les grandes vues de l'utilité gé

nérale au reſpect qu'on ne doit jamais perdre pour
- iA-4 -- ••: -,- 1:À-- : 1 »' - • • - - •

la propriété particulière, il n'a pas cru devoir obliger

M. Meſmer de publier un ſecret que celui-ci vot

loit ſe réſerver ou vendre. Il a profité des offres

u'a faites M. Deſlon de dévoiler à des Commiſ
§ ce qu'il a de connoiſſances ſur le Magnétiſme

animal ; & quoique M. Meſmer prétende que

- M. Deſlon ne poſsède pas à cet égard ſon véritable

ſecret, la ſimilitude parfaite de leurs traitemens,

· la parité des effets qu'ils produiſent, la confor

· mité des principes de M. Deſlon avec les pro

poſitions publiées par M. Meſmcr, ont fait penſer

qu'il étoit à peu près ir.di#érent d'étudier le Magné

A v
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tiſme animal dans l'une ou dans l'autre de ces deux

éccles rivales. .1 · · · | -

Le Roi a nommé MM. Borie, Sallin , d'Arcet

& Guillotin, Docteurs-Régens de la Faculté de Mé

decine, pour examiner la doétrine & les procédés

· du Magnétiſme animal chez M Deſlon, & en ren

dre compte à Sa Majeſté. Ces Médecins, auſſi éclai

rés que prudens, ont demandé que pour cette com

miſſion importante il leur fût adjoint un certain
nombre de Membres de l'Académie des Sciences, &

Sa Majeſté a ncmmé MM. Franklin, le Roi , Baiili,

de Bory & Lavoiſier. M le Docteur Borie étant

nort dans le commencement du travail, le Roi ,

pour le remplacer, a fait choix de M. Majault,

également Docteur-Régent de la Faculté de Mé

decine.

| .. C'eſt le rapport de ces neuf Cominiſſaires qui

vient d'être imprimé à l'Imprimerie Royale, & pu

blié par ordre du Gouvernement , dont nous

allons rendre un compte détaillé, en conſervant,

autant qu'il nous ſera poſſible, les propres expreſſions

de ſes Auteurs. . , ... . " A

Ils expoſent d'abord la doctrine du Magnétiſme .

animal d'après ce que M. Meſmer en a publié en

. I779. - ，

'# doctrine eſt entièrement adoptée par M.

| Deſlon , qui s'eſt engagé avec les Commiſſaires ,

» 1°. à conſtater l'exiſtence du Magnétiſme animal ;

» 2°. à communiquer ſes connoiſſances ſur cette

· » découverte ; 3°. à en prouver l'utilité dans la

» cure des maladies ». Il a fait tout ce qui a dépen

du de lui pour tenir fes engagemens; il les a inſtruits

des principes & des prccédés du magnétiſme ; il leur

en a enſeigné la pratique, la manière de toucher les

malades, & celle de diriger le fluide Magnétique fur

certaines parties, conformément à une méthode re

lative à des pôles, auxquels M Meſmer, M. Delon

"
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· & leurs élèves, croyent l'action de ce fiuide aſſujétie

dans le corps humain. - - * :

· Les Commiſſaires ne déſignent, ni le nombre, ni

la poſition de ces pôles du Magnétiſme animal ; ils

ne donnent qu'une idée vague de la manière d'opé

rer ; ils ne diſent point ce que renferme le baquet

myſtérieux. Il paroît qu'ils ont cru devoir cette diſ

crétion à la confiance que M. Deſlon leur a témoi

gnée. Ils n'ont pas voulu révéler ſon ſecret; l'objet

de leur commiſſion étoit ſeulement de faire connoître

ſur quoi il porte, & à quoi il mène. -

Ils n'ont détaillé que les procédés connus de tout

le monde par les traitemens publics, & les phé

nomènes , les criſes , les convulſions qui en ré

ſultent. -

| Pour apprécier ces phénomènes , ils ne ſe ſont

point arrêtés à ce qu'on leur a dit de l'influence des

aſtres liée au Magnétiſme animal. C'eſt ſur la terre

qu'i's ont cru devoir le conſidérer, & dans l'action

qu'on lui ſuppoſe » ſur nous, autour de nous & ſous

» nos yeux ». - *

Ils ſe ſont aſſurés que le baquet ne contient rien

d'électrique, ni d'aimanté. Ils ſe ſont convaincus que

· le fluide Magnétique animal échappe à tous les ſens.

| Ils ont remarqué les cauſes naturelles qui ont fait

croire trop lég rement que la vue, le tact, & l'odorat

pouvoient avertir de ſa préſence. · -

M. Deſlon n'a pas irfiſté ſur cette poſſibilité de

reconnoître par les ſens le Magnétiſme animal. Il a

au contraire, » expreſſément déclaré aux Commiſ

, » ſaires qu'il ne pouvoit leur démontrer l'exiſtence du

» Magnétiſme queparl'action de ce fluide opérant des

| » changemens dans les corps animés ». C'eſt parti

culièrement par ſes effets curatifs dans le traitement

des maladies qu'il ſe propoſoit de le leur manifeſter.

| Les Commiſſaires n'ont pas cru devoir adopter

cette méthode. L'effet des remèdes a toujours quelque
， ". : · · · · • • • • • - A vj- • ----
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incertitude , il faut une très-grande ſagacité & une

longue expérience pour bien apprécier ce qui en ré

ſuite. On a ſouvent dit, en Médecine comme en

Politique, poſt hoc , propter ho., & l'on s'eſt ſouvent

trompé dans l'une & dans l'autre ſcience. Quelques

cureséclatantes ne ſuffiſent pas pour prouver la bonté

d'un remède , on en obtient ſans aucun remède. Les

Commiſſair s rapportent pluſieurs exemples de cures

de cette eſpèce, atteſtées par des Médecins célèbres.

Et ſi la nature guérit ſeule un grand nombre de ma

ladies, même graves, il en faut conclure que tout

remède ſans action doit paroître en guérir beau

coup. , " - -

Les Commiſſaires ont dcnc cru devoir ſe borner

des preuves phyſiques, » c'eſt-à-dire, aux effets

» momentanés du fiuide ſur le corps animal , en

» dépouillant ces effets de toutes les illuſions qui

» peuvent s'y mêler, & s'aſſurant qu'ils ne peuvent

» être dus a aucune autre cauſe qu'au magnétiſme

» animal » -

Ils ont fait les premières expériences ſur eux

mêmes, une fois chaque ſemaire, chez M. Deſlon,

dans une chambre ſéparée, à un baquet particulier,

» ils y ſont reſtés juſqu'à deux heures & demie de

» ſu te, la branche de fer appuyée ſur l'hypocondre

» gauche, entourés de la corde de communication,

» faiſant de temps en temps la chaîne des pouces.»

Ils ont été magnétiſés tantôt par M. Deſlon, tantôt

· par un de ſes diſciples; & les Commiſſaires qui pa

roiſſoient les plus ſenſibles, l'ont été le plus long

temps & le plus ſouvent; » ils n'ont rien éprouvé

» qui fût de nature à être attribué à l'action du

-22 magnétiſme. 22 - · · · > : -- : - , , '

Ils n'avoient d'abord été au baquet que tous les

huit jours, ils ont voulu voir ſi la continuité ne pro

duiroit pas q elque effet plus remarquable; ils y ont

été tiois jours de ſuite, & n'ont obtenu aucun effet,

à

2
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quoiqu'ils fuſſent huit, « dont pluſieurs ont des in
2, commodités habituelles. »

- Ils ont réſolu de faire des expériences ſur des

perſonnes malades. On en a raſſembié , chez M.

Franklin, ſept, choiſies dans la claſſe du pcuple, dont

deux enfans, ſavoir, une fille de§ ans & un

† de ſix. Magnétiſés par M. Deſlon , en pré

ence des neuf Commiſſaires , ces deux enfans at

taqués de maladies graves, n'ont rien ſenti. Deux

femmes, dont l'une aſthmatique, ayant le ventre,

les cuiſſes & les jambes enflés , & l'autre une tu

meur à la cuiſſe , n'ont rien ſenti non plus. Un

jeune homme qui avoit mal aux yeux a larmoyé.

tJne femme qui a deux deſcentes & le ventre d'une

ſenſibilité très-grande, a éprouvé de la dculeur ſous

la preſſion des doigts, & s'eft plainte, dans la ſuite

du traitement , de mal à la tête, & de difficulté de

reſpirer; elle a eu des mouvemens précipités dans

la tête & dans les épaules , elle a été près de ſe

trouver mal. Le ſeptième malade a éprouvé des

effets du même genre, beaucoup moins marqués.

Les Commiſſaires ont cru devoir faire enſuite une

expérience ſur des malades d'un ordre plus diſtirgré,

» qui ne puſſent être ſoupçonnés d'aucun intérêt,

» & dont l'intelligence fut capable de diſtinguer

» leurs propres ſenſations, & d'en rendre compte. »

| Deux hommes & deux dames ont été admis avec

les Commiſſaires, au baquet particulier chez M.

"Deſlon. Un d'entr'eux, qui a une tumeur douloureuſe

· au genou, a cru y ſentir une certaine chaleur. Une

| dame attaquée de maux le nerfs, a été ſur le pºint

: de s'endormir au baquet; » magnétiſée pendant uiie

' » heuré dix-neuf minutes ſans interruption, 3, le

· plus ſouvent par l'application des mains, elle a

éprouvé de l'agitation & du mal aiſe. M. R...., ma- .

lade d'un engorgement dans le foye, eſt venu trois !

| fois au baquet, & n'a rien ſenti. Mme de B.... atta
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quée d'obſtructions, » y eſt venue conſtamment avec

» les Commiſſaires, & n'y a rien ſenti , » mais il

faut obſerver qu'elle étoit défendue par une grande

incrédulité. -

Un des Commiſſaires, » dans un accès de mi

» graine, a été magnétiſé par M. Deſlon, pendant

» une demie-heure, » & n'a rien éprouvé. -

M. Franklin a été magnétiſé par M. Deſlon , à

Paſſy; deux de ſes parentes, ſon Secrétaire, & un

Officier Américain qui étoit préſent, l'ont été pareil

lement; aucun d'eux n'a rien éprouvé, » quoiqu'une

» des parentes de M. Franklin fût convaleſcente, &

» l'Officier Américain malade d'une fièvre réglée »

Quelques malades amenés par M. Deſlon , ont reſ- .

ſenti les effets du magnétiſme , comme au traite

ment public. · · · -

· Les Commiſſaires ont cru pouvoir douter que ces

effets appartinſſent au magnétiſme ; ils ont ſoupçonné

que l'imagination pouvoit y avoir part , & ſe ſont

propoſé de faire des expériences pour détruirc ou

confirmer ce ſoupçon. .. , -

, Ils ont entendu parler de M. Jumelin, Docteur en

Médecine, qui s'eſt fait, ſur le magnétiſme animal,

des principes & des procédés différens de ceux de

MM. Meſmer & Deſlon; il magnétiſe ſans aucune

diſtinctior de pôles, quoiqu'il emploie, d'ailleurs,

comme MM. Meſmer & Deſlon , le doigt, la ba

guette de fer, & l'application des mains.

Les Commiſſaires ont ſoumis onze perſonnes au

traitement de M. Jumelin ; dix n'ont rien ſenti, une

femme, magnétiſée au front, y a ſenti de la cha

leur. » M.Jumelin prsmenant ſa main, & préſentant

» les cinq extrêmités de ſes doigts ſur le viſage de

» cette ſemme, elle a dit qu'elle ſentoit comme une

- » flamme qui ſe promenoit » Elle a éprouvé la même

, ſenſation de chaleur à toutes les parties du corps que

M. Jumelin a ſucceſſivement magnétiſées; la chaleur
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eft devenue générale, & elle s'eſt plainte de mal de

tête. - -

Les Commiſſaires ont jugé que l'imagination de

cette femme étoit plus facile à ébranler que celle des

dix autres malades, qui n'avoient éprouvé aucun

effet. Sa ſenſibilité conſtatée, ils ont cru néceſſaire

» de la mettre à l'abri de ſon imagination, ou du

» moins de mettre ſon imagination en défaut : »

on lui a bandé les yeux, & les phénomènes n'ont

plus répondu aux endroits où l'on dirigeoit le ma

nétiſme. ' - -

On lui a débandé les yeux, » & M Jumelin

» ayant appuyé ſes mains ſur les bypocondres, elle

» a dit y ſentir de la chaleur, » au bout de quelques

minutes elle s'eſt trouvée mal. Revenue à elle, on

lui a bandé les yeux de nouveau, & on lui a fait

accreire qu'elle étoit magnétiſée, » les effets ont été

, » les mêmes, quoiqu'on n'agît ſur elle, ni de près,

» ni de loin, » - -

Au bout d'un quart-d'heure on a fait ſigne à M.

Jumelin de la magnétiſer à l'eſtomac, puis au dos ;

- les ſenſations ont diminué aulieu d'augmenter, la

chaleur du dos & des reins a ceſſé. . .

Les Commiſſaires ont conciu de cette expérience,

que la méthode de magnétiſer eſt indifférente, que

la diſtinction des pôles eſt chimérique, & que l'ima

gination a des effets très-marqués. Deux autres expé

riences, faites par M. Jumelin, ont donné les mêmes

réſultats & conſtaté les mêmes effets de l'imagination.

· Il ſeroit inutile d'objecter que M. Jumelin n'a pas

la bonne manière d'opérer; » car on ne ſe propoſoit

» pas, dans ce moment, d'éprouver le magnétiſme,

» mais l'imagination. »

Les Commiſſaires ont ſuivi & perfectionné cette

méthode. Ils ont inventé un{bandeau†;
pour laiſſer la reſpiration libre, en oppofant à la

vue, & même à la lumière , un obſtacle invincible.
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· On a éprouvé ce bandeau ſur le domeſtique de M.

Jumelin, on lui a perſuadé qu'il étoit magnétiſé, & .

•il a éprouvé les phénomènes du magnétiſme. -

. » M. B..., homme inſtruit, & particulièrement

» en Médecine, » a offert le même ſpectacle, les

: yeux bandés; éprouvant des effets lorſqu'on n'agiſ

ſoit pas , n'éprouvant ſouvent 1ien lorſque l'on

· agiſſoit. , , , , , , .' º . : -

| Les Commiſſaires alors ſe ſont mis à magnétiſer

- indifféremment, » à pôle oppoſé, & à pôle direct,

» ou à conte-ſens; &, dans tous les cas, ils ont

t » obtenu les mêmes effets. Il n'y a eu d'autre diffé

: » rence que celles des imaginations plus ou moirs

º » ſenſibles. » : . - -

, Il eſt reçu dans l'école de M. Meſmer & dans celle

- de M. Deſlon, » quelorſqu'un arbre a été touché ſelon

, : » les principes & la méthode du magnétiſme, toute

, » perſonne qui s'y arrête, doit éprouver plus qu

» moins les effets de cet agent. » On a réſolu d'en

, faire l'expérience à Paſſy, en préſence de M. Franklin.

: M. Deſlon a choiſi le ſujet & l'a amené avec lui ;

c'étoit un jeune homme d'environ douze ans. On a

choiſi un arbre : M. Deſlon l'a magnétiſé, & a dit .

. qu'il étoit néceſſaire qu'il fût préſent à l'expérience

2 pour diriger ſa canne & ſes regards ſur l'arbre, afin

-- d'en augmenter l'action. - -

Le jeune homme a été amené les yeux bandés.

, On l'a conduit à un arbre diſtant de vingt ſept pieds

de celui qSi étoit magnétiſé; au bout d'une minute

, il a ſué, touſſé,† & a dit ſentir une pe ite

: douleur à la tête. . ' s · · · ·

Au ſecond arbre il s'eſt ſ nti » étourdi , même

» mal à la tê e; la diſtarce (toit de trente-ſix pieds

· : 23 Au troiſième arbre , l'é ourdiſſ ment redouble

| » ainſi que le mal de tête , il dit qu'il croit appro

· >> cher de l'arbre magnétiſé; il en étoi: à trente huit
• • 23 pieds. - - - - - | | e
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-

: » Enfin, au quatrième arbre, non magnétiſé, &

22 à vingt-quatre pieds environ de diſtance de celui

» qui 'avoir été, le jeune homme eſt ton bé en

» criſe ; il a perdu connoiſſance, ſes membres ſe

» ſont roidis, on l'a porté ſur un gazon voiſin, » où

M. Deſlon l'a fait revenir.

Un autre jour les Comniiſſaires-réunis à Paſſy,

chez M. Franklin, avoient prié M. Deſlon d'ame

ner des malades, & de choiſir les plus ſenſibles au

magnétiſine. M. Deſlon a amené deux femmes.

On les a ſéparées. L'une d'entre elles a des tayes ſur

les yeux, on y a joint lc bandeau ; on lui a per

ſuadé que M. D ſlan la magnétiſoit ; on ne l'a nulle

ment magnétiſée. Au bout de trois minutes elle a

ſenti un friſſon nerveux, puis une douleur derrière

la tête, dans les bras , dans les nains, elle s'eſt

roidie & a frappé des mains & des pieds d'une

manière très bi uyante. - -

L'autre malade eſt la Demoiſelle B.... attaquée de

rhaux de nerfs. « On lui a laiſſé la vue libre &

» les yeux découverts ; on l'a aſſiſe contre une

» por,e fermée , en la perſuadant cue M. Deſlon

» étoit de l'autre côté occupé à la magnétiſer. Il

y avoit à peine une minute qu'el'e étoit aſſie à

cette porte, quand elle a ſenti du friſſon ; après

une autre minute, elle a eu un claquement de

dents, & cependant une chaleur générale ; enfin,

après une troiſième minute , elle eſt tombée tcut

à fait en criſe. » On n'avoit tou hé en aucune

manière les deux malades ; on s'étoit même abſtenu

de leur tâter le pouls. Le travail de l'imagination

& la part qui lui appartient dans les criſes du ma

gnétiſme, ſe trouvoient conſtatés autſi bien qu'on

- le puiſſe deſirer. -

: On a eu occaſion d'éprouver une ſeconde fois

les deux mêmes femmes , en des circonſtances dif

fé, entes. « On vouloit faire l'expérience de la taſſe

:
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» magnétiſée.Cette expérience conſiſte à choiſir dans

» un grand nombre detaſſes, une taſſe que l'on ma

» gnétiſe. On les préſente ſucceſſivement à un malade

§ au magnétiſme ; il doit tember en criſe,

» ou du moins éprouver des effets marqués lorſ

» qu'on lui préſente la taſſe magnétiſée ; il doit s

» être indifférent à toutes celles qui ne le ſont

» pas. » , .

La femme aveugle a été mandée chez un des

Commiſſaires, où les autres ſe trouvoient aſſem

blés avec M. Deſlon. Celui-ci a magnétiſé une

tafſe. La femme étoit prévenue. On lui a préſenté

pluſieurs taſſes qui n'étoient point magnétiſées, « la

» ſeconde a commencé à§ , & à la qua

» trième elle eſt tombée tout-à fait en criſe. . , ...

» Mais ce qui eſt déciſif, eſt qu'ayant demandé à

» boire, on lui en a donné dans la taſſe magné

» tiſée...elle a bu tranquillement, & a dit qu'elle

» étoit bien ſoulagée.... Quelque temps après , pen

» dant que M. Majault examinoit les tayes qu'elle

» a ſur les yeux, on lui a préſenté derrière la tête

la tafſe magnétiſée pendant douze minutes; elle

» ne s'en eſt point apperçue, & n'a éprouvé aucun

» effet. »

L'autre malade , qui étoit tombée en criſe à

Paſſy, en ſe croyant magnétiſée à travers une por

te , & qui n'y avoit pas vu tous les Commiſſaires,

parce qu'il y en avoit une partie occupés dans l'au

tre appartement à lui donner cette perſuaſion , a été

mandée dans une maiſon de la part d'une « Dame,

» aunoncée pour être de province, & pour avoir

» du linge à faire travailler. » L'appartement avoit

été diſpoſé de manière qu'il n'y avoit qu'un ſiége

oü elle pût s'aſſeoir ; & il étoit placé dans l'embrâ

ſure d'une porte de communication , fermée par un

chaſſis de papier. -

Un ſeul des Commiſſaires, inconnu à la Demoi

:)

32

|

*
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ſelle, étoit dans la même pièce avec la Dame qui

diſlribuoit le linge à travailler. Il paroiſſoit occupé

devant un Bureau, & l'étoit à écrire tout ce qui ſe

paſſoit. -

Les autres Commiſſaires étoient dans l'autre piéce,

& l'un d'eux, exercé à magnétiſer, magnétiſoit l'ou

vrière dans l'eſpèce de niche où # diſpoſition

de la chambre l'avoit forcée à s'aſſeoir. Il la ma

gnétiſoit à travers le chaſſis de papier. ce C'eſt un

» principe de la Théorie du magnétiſme, que cet

--» agent paſſe à travers les portes de bois, les murs,

» &c. un chaſſis de papier ne pouvoit lui faire obſ

» tacle. » La Demoiſelle a été ainſi magnétiſée pen

dant une demie-heure, « à un pied & demi de diſ

» tance, à pôles oppoſés, ſuivant toutes les règles

» enſeignées par M. Deſlon..... Pendant tout ce
» temps elle a fait gaiement la converſation; inter

» rogée ſur ſa ſanté, elle a répondu librement

» qu'elle ſe portoit fort bien. » A Paſſy, elle étoit

tombée en criſe au bout de trois minutes, tandis

qu'on ne la† pas : ici elle avoit été réel

· lement magnétiſée pendant trente minutes ſans effet.

On pourroit dire qu'elle étoit mal diſpoſée ce

jour-là. Mais le même Commiſſaire qui l'avoit ſi

longtemps magnétiſée inutilement derrière le chaſ

· fis, a paſſé dans la pièce où clle étoit, & par ſuite

de converſation, l'a engagée à ſe laiſſer magnéti

ſer, Il s'eſt placé à la même diſtance, n'a employé

que le doigt & la baguette de fer ; mais au lieu de

rmagnétiſer comme derrière le chaſſis, à pôles orpo

ſés, & ſelºn les règles, il a magnétiſé à pôles
directs & à contre - ſens. « En agiſſant ainſi, il ne

» devoit produire aucun effet, ſelon la théorie du

» magnétiſme. Cependant, après trois minutes, la

55 Demoiſ lle.... a eu une çriſe convulſive com

» plette, & parfaitement caractériſée, » certe criſe

a duré douze minutes ; l'imagination l'avoit fait

/
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naître & l'a fait ceſſer. Le Commiſſaire a dit

« qu'il étoit temps de finir. Il lui a préſenté ſes deux

» doigts index en croix... par cette poſture il la

» magnétiſoit à pole directs.. il n'y avoit... rien de

-» changé , le même tlaitement devoit continuer les

» memes impreſſions. Mais l'intention a ſuffi pour]

» calmer la criſe. »

Nous ne craignons pas qu'on nous reproche de

nous être trop étendus ſur ces expériences dé

ciſives, qui démontrent irréſiſtiblement que l'ima

gination tuffit ſeule pour produire tous les effets at

ttibués au magnétiſme , & que celui-ci, employé à

' l'inſçu du mala 'e, & ſans que ſon imagination ſoit

| en jeu, ne produit rien

| | Mais les Commiſſaires ne croyent pas que l'ima

· gination ſoit la ſeule cauſe des effets procurés par

le traitement magnétique , l'attouchement leur pa

roît y devoir jo er un grand 1ôle. -

» Le rapport intime, diſent-ils, de l'inteſtin co

» lon, de l'eſtomac & de l'utérus avec le diaphrag

» me , eſt une des cauſes des effets attribués au

» magnétiſme. Les régions du bas ventre, ſoumi

| » ſes aux différens attouchemens, répondent à dif

» fértns plexus qui y conſtituent un véritable centre

| » nerveux, au moyen duquel... il exiſte très-certai

» nement une ſympathie, une communication, une

» correſpondance entre toutes les parties du corps. »

Les ébranlemens donnés à ce centre nerveux,con

| tribuent à exciter l'imagination, & celle-ci, comme

toutes les affections de l'âme, porte fon impreſſion

ſur ce même centre, » ce qui fait dire communé

» ment qu'on a un poids, ſur l'eſtomac & qu'on

» ſe ſent ſuffoqué....， On ſait que « le ſaifiſſement

| » occaſionne la colique, que la frayeur canſe la

. » diarrhée, que le chagrin donne la jauniſſe...- Les

» pleurs, les ris, la toux , les hoquets, &c.... tous

» les effets obſervés dans ce qu'on appelle les criſes
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du magnétiſme animal , naiſſent donc, ou de

ce que les fonctions du diaphragme ſont troublées

» par un moyen phyſique, tel que l'attouchement

» & la preſſion, ou de la puiſſance dont l imagi

» nation eſt douée pour agir ſur cet organe, &

» troubler ſes fonctions, » plus ſouvent de l'un & de

- l'autre réunis, & rendus plus actifs, ſur tout dans

le traitement public, par le concours & l'imita

t1On.

Les Commiſſaires font des obſervations très-ju

dicieuſes, & appuyées par un grand nombre de faits,

ſur les effets de l'imagination & de l'imitation dans

les aſſemblées nombreuſes. Il faut les lire dans leur

rapport même.

De tout ce qu'ils ont expoſé, ils concluent que

l'attouchement, l'imagination & l'imitation ſont les

vraies cauſes des effets attribués au magnétiſme ani

mal ; que l'imagination ſemble la plus puiſſante,

que l'attouchement ſert àl'ébranler,& que l'imitation

répand ſes impreſſions.

M. Deſlon ne s'éloigne pas de ces principes. II

croit utile d'employer le pouveir de l'imagination

dans la pratique de la Médecine;& il n'eſt pas dou

teux qu'on n'en puiſſe obtenir ſouvent des effets ſa

lutaires. Mais ce n'eſt pas quand ces effets ſont vio

lens , quand leurs ſignes ſont des convulſions.

Alors l'influence de l'imagination déréglée & trop

exaltée eſt preſque toujours nuiſible.

Les convulſions excitées par les attouchemens &

par l'imagination , peuvent devenir habituelles ,

peuvent ſe répandre dans les Villes par l'imitation ;

elles peuvent attaquer les femmes ſur-tout, qu'on

a tant & ſouvent ſi infructueuſement cherché à dé

fendre des maux de nerfs ; elles peuvent ſe com

muniquer aux enfans.

Le réſultat genéral du rapport eſt, que « rien ne

» prouve§ du fiuide magnétique animal,» &

:
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que les moyens qu'on a crus propres à diriger ſon

action ne ſont pas exempts de danger.

Dans cet eitrait, long ſans doute, mais où nous

ne croyons pas avoir rien fait entrer de ſuperflu,

nous n'avons loué ni l'attention ſcrupuleuſe , ni la

ſagacité, ni la méthode, ni la clarté, que MM les

Commiſſaires ont déployées ; nous avons tâché de

les mettre ſous les yeux de nos lecteurs. Ils ſe'trom

peroient beaucoup cependant, s'ils ſe croyoient diſ

penſés de lire le rapport même dent nous avons

eſſayé de leur rendre compte, On ne peut diſſéquer

, un livre ſans lui enlever ſon plus grand charme ;

& l'Ouvrage que nous veuons d'analyſer ſera

| toujours recherché comme un modèle de l'ordre,

de la ſageſſe & de l'intelligence qu'il faut porter

dans l'examen de toute doctrine nouvelle ſur les

ſciences Phyſiques, & comme un excellent morceau

de Philoſophie, ſorti de la plume exercée d'un de

nos meilleurs écrivains.

LEs Aventures de Chœréas & de Callirhoé,

traduites du Grec par M. Fallet; ſeconde

· Édition, revue & corrigée. A. Syracuſe,

& ſe trouve à Paris, chez Cailleau, Impr.-

Libraire, rue Galande.2 vol. in-12.

NoUs n'entrerons dans aucun détail ſur

le fond de ce Roman, déjà connu, & dans

· lequel on trouvera des ſituations intéreſ

ſantes & des deſcriptions agréables ; on y

reconnoîtra la ſimplicité des Romans Grecs;.

nous aurions ſeulement deſiré que l'Auteur

eût été un peu moins prodigue des prières &

des ſacrifices offerts aux Dieux, & princi

palement à Vénus, ce qui fait répétition, &
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rallentit quelquefois la marche; les événe

mens , quoique très preſſes en quelques en

droits , conſeivent toujours de la vraiſem

blance, & l'Auteur a ſu faire paſſer un

grand nombre de perſonnages ſur la ſcène .

ſans que jamais on perde de vûe le ſujet

principal , le ſtyle quelquefois trop négligé,

a cependant de la chaleur , & eſt conforme

au genre de l'Ouvrage. Nous allons citer un

morceau qui en pourra donner une idée.

Lorſque Callirhoé a appris que les bar

bares avoient brûlé un vaiſſeau daus la nuit,

& que la mer avoit été teinte de ſang, elle

préſume que Chœréas.a péri. * A ces mots

» Callirhoé déchira ſes vêtemens, ſe frappa

» le viſage, & courut ſe renfermer dans ſon

» appartement ſolitaire. Là, toute entière à

» ſa douleur,elle laiſſaéchapper ces plaintes :

» O Chœréas ! mon vœu le plus ardent étoit

» de mourir avant toi, ou du moins de t'ac

» compagner au tombeau, & tu n'es plus.

» L'eſpoir de te revoir, le plaiſir de t'aimer

» toujours, me donnoient le courage de

» ſupporter la vie & mes misères. Je me

» diſois : je le reverrai un jour, je lui con

» terai tous les tourmens que j'ai ſoufferts

» pour lui, ils me rendront plus chère à ſon

» cœur. Injufte Vénus, tu as vû ſeule Chœ

» réas , tu ne lui a point porté de ſecours

pendant certe nuit horrible ! que t'avoit

fait le vaiſſeau qui l'a tranſporté dans ces

» lieux? Pourquoi l'as-tu livré aux barbares?

» Hélas! nos pères attendent notre retour ,

2

33
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» 1ls ſont maintenant ſur le bord de la mer;

» chaque galere qu'ils apperçoivent , ils

» s'écrient : les voici ! Chœreas, ramène enfin

» Callirhoé ; on orne notre appartement ,

» on nous prépare le lit nuptial, & mon

» époux eſt mort , il n'a point reçu les hon

» neurs funèbres, & je vis dans l'eſcla
» vage ! » - ' • :

Vo YA G E en Allemagne & en Pologne ,

commencé en 177», par M. de L. S. M. A.

S. D. P. A Amſterdam , & ſe trouve à

Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi,

Quai des Auguſtins. " .

UN Voyage dans des Pays aufſi connus que

l'Allemagne & la Pologne, n'offre rien de

bien extraordinaire ; la deſcription de la

plupart des villes de l'Europe & des mœurs

de ſes habitans, ne peut guères piquer la

curioſité. Cependant celui que nous annon

çons ſe fait lire avec quelque intérêt, quoi

qu'il ne préſente aucun événement ſingulier.

Nous tranſcrirons quelques fragmens qui

nous ont paru devoir faire plaiſir , mais"

' dont neus ne garantirons point la vérité. "

A quelques lieues de Lintz, le Danube ſe

trouve ſi reſſerré par des montagnes, que

les bateaux deſcendent avec la rapidité d'une

flèche, auſſi ce paſſage eſt il fort dangereux ;

ſi on manque le fil de l'eau, on va ſe briſer

contre les rochers. Il eſt de fondation que

l'on prend-là une eſpèce de Moine , qui re

- - commande .
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commande l'âme des Voyageurs ; le bruit

que font tant de voix qui crient oru pro

| nabis , le ſifflement des vents qui règnent

} toujours en ces lieux, le mugiſſement des

eaux & l'aſpect des rochers dont ſont hé

rifſes les bords, & quelquefois le lit même

| du fleuve, forment un enſemble également

horrible à l'œil & à l'oreille. Un oateau qui

nous précédoit, & ſur lequel nous ſerions

deſcendus ſi le Patron avoit été plus accom

modant, ſe briſa, & tout le monde y périt.

Une loi de l'Empire condainne au gibet les

3- Patrons qui ſe ſauvent quand les bateaux

qu'ils conduiſent font naufrage. .. ,

On voit à Vienne, à l'Égliſe de S. Etienne,

une tour très - exhauſſée, dont les pierres

ſont percées à jour comme celles du clocher

de Strasbourg. Les Bourgeois obtinrent de

Soliman II, qui faiſoit le ſiège de cette ville

en 15 29 , qu'on ne tireroit point contre cet

édifice; & par reconnoiſſance, les Viennois

placèrent un eroiſſant & une étoile au haut

de la tour ; mais l'artillerie de Muſtapha ne

l'ayant point épargnée au dernier ſiège de

| cette ville , on ſubſtitua une croix à la place

| des armoiries Ottomanes.

· Les tombeaux des Rois de Pologne ſont

dans l'Égliſe de S. Staniſlas à Cracovie ; on

- en remarque un entre : autres ſur lequel eſt

une ſtatue de Guerrier entourée de rats.

º Popiel II, dit-on dans le pays , régnoit dans

( - le neuvième ſiècle; il avoit pour tuteurs deux

l' oncles , dont la prudence & la bravoure

N°. 36, 4 Septembre 1784 B
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étoient connues de toute la Nation. Mais .

l'epouſe de Popiel les rendit bientôt ſuſpects

à ton mari , & de concert ils les empoiſon

nèrent; du corps des deux cadavres ſortit une

armée de rats qui dévorèrent le Roi, dont ,

on voit l'effigie.

On fait voir dans l'Égliſe Cathédrale de

Nuremberg, dediée à S. Pierre , un Chriſt

que l'on raſe toutes les années, & qui a tou

jours de la barbe , cette végétation ſurpre

nante rappelle le bouillonnement du ſang

de S. Janvier à Naples.

Les loix de la Pologne portent une peine

rerrible contre ceux qui ſont convaincus

d'adultère; l'homme adultère eſt cloué con

tre une muraille par l'inſtrument de ſon pé

che ; à côté de lui on pend un raſoir, avec

lequel il peut, s'il le veut, ſe procurer la

liberté.

Le Code Pénal de Pologne a cela de bon

& de particulier, que la punition eft tou

jours analogue au crime, quoique ſouvent

ars prétention; on arrachoit, par exemple,

les dents à ceux qui mangeoient gras en

carême, Un homme convaincu de calomnie

étoit obligé de marcher ſur quatre pattes, &

d'aboyer pendant un certain temps, dont la

durée étoit en ra.ſon du tort qu'il avoit

voulu faire à ſon pro«bain.

• }- -

)
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OBSERvATIoNs de M, l'Abbé Cavanilles ,

ſur l'Article Eſpagne de la nouvelle Hny

clopédie. Brochure de 15o pages A Paris,

chez Alex. Jombert le jeune, Libraire ,

rue Dauphine. -

M. l'Abbé Cavanilles a regardé comme

une inſulte faite à la Nation , Eſpagnole ,

l'Article Eſpagne de la nouvelle Encyclopé

die ; & c'eſt le deſir de venger ſa Patrie qui

lui a fait prendre la plume. Étranger juſ

qu'alors à la Littérature , ou du moins à

l'Art d'écrire , une indignation patriotique

l'a fait entrer dans la carrière; & ce motif

lui donneroit des droits à l'indulgence , ſi

ſon Ouvrage en avoit réellement beſoin.

Pour réfuter cet Article, qui repréſeritc l'Eſ

pagne comme une Nation moralement pa

ralyſée, M. l'Abbé Cavanilles nous offre le

tableau des richeſſes de l'Eſpagne dans la Lit

térature, les Sciences & les Arts. Nous ſom

mes fâchés que la forme de cet Ouvrage ne

nous permette point la voie de l'analyſe ;

car comment analyſer une nomenclature ,

quoique ſouvent raiſonnée, de tous ceux qui

ont enrichi & qui enrichiſſent encore l'Eſ

pagne par les monumens de leur génie, de

leurs lumières & de leurs talens ? D'ailleurs

il nous ſeroit difficile de diſcuter le mérite

de tous les perſonnages qui y ſont cités. Il

paroît que l'Article dont il cſt queſtion exa

· gère les reproches faits à la Nation Eſpa

- - B ij )
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gnole. On doit être fâché qu'il exiſte, puiſ

' qu'on le trouve injuſte; mais comme dans

les événemens de la vie le mal eſt ſouvent à

côté du bien , il eſt difficile d'en vouloir à

l'Auteur réfuté, quand on ſonge que ce même

Article, en engageant l'Abbé Cavanilles à

écrire , nous a procuré un Ouvrage très

utile à ceux qui voudront connoître l'Eſ

pagne ou la faire connoître par leurs Écrits.

On y verra avec plaiſir & avec utilité le ta

bleau de la Littérature Eſpagnole, & des pas

que cette Nation a faits dans la carrière des

Sciences & des Arts. Ce tableau prouve que

ſon Auteur a un riche fonds de connoiſſan

ces, & qu'il pouvoit trouver place lui même

dans la liſte des hommes qu'il oppoſe aux

antagoniſtes de ſa Patrie. Au reſte, ſon zèle

ne va point juſqu'au fanatiſme. Il convient

que l'Article qu'il a cru devoir réfuter ſeroit

juſte à l'égard des Eſpagnols du dix-ſeptième

· ſiècle. « Tout, dit il, annonçoit alors le goût

» le plus déteſtable. A côte des édifices les

» plus réguliers, on en élevoit de nouveaux

» où les règles les plus ſimples de l'Architec

» ture étoient négligées. Les modèles les

» plus excellens en peinture n'empêchoient

,» pas que les premiers élémens du deſſin ne

» fuſſent ignorés dans les nouvelles produc

» tions. La Sculpture ſe bornoit à créer les .

» ornemens les plus ridicules; le plus ſavant

» Mathématicien étoit celui qui ſavoit un

» peu d'Arithmétique & les premières pro

poſitions de la Géométrie. Il n'y eut plus32
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» de Poéſie ; la Médecine & la Chirurgie

» détruiſirent la Nature au lieu de la ſecou

» rir. Les Théologiens ne comprenoient

» plus eux-mêmes leurs ſubtilités, &c. »

Après avoir loué le zèle & les talens de

l'Auteur de cette Btochure, nous oſerions

· blâmer la vivacité avec laequelle il répond à

ſon adverſaire, ſi elle n'étoit juſtifiée en quel

que ſorte par le motif qui l'a fait écrite. ll

eſt des occaſions où il eſt pertuis d'être u1

peu trop vif pour l'être allez. ' :

A

ACA D ÉMIE FRANÇO IS E.

LA Séance publique de l'Académie Fran

:çoiſe , pour le jour de Saint Louis, devoit

néceſſairement attirer un grand concours

d'Auditeurs , & offrir une Aſſemblée des

·plus brillantes. Il y avoit trois Prix à donner ,

un Prix d'Éloquence , un Prix de Poeſie &

un Prix de Vertu , & parmi les Spectateurs

ſe trouvoit S. A. S. Madame la Ducheſſe de

Chartres & M. le Comte d'Oels. -

Le ſujet du Prix d Éloquence étoit l'Éloge

de Fontenelle; ſujet d'autant plus difiiciie à

traiter , qu'il le paroît peut être moins al;

premier coup-d'œil. Le caractère de Fon

tenelle eſt plus connu que facile à faire ſcn

tir : il s'agiſſoit dans ce Diſcours de peindre

un homme original, & d'appréeier un Au

teur dont les Ouvrages forment une époque

dans l'Hiſtoire Littéraire ; auſſi le Prix avoit
• , B iij
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il été déjà remis l'année dernière, l'Académi

n'ayant reçu aucun Diſcours qui lui parût

digne d'être couronné. On ſera moins ſur

pris que ſes vœux ayent été remplis cette

année, en apprenant que l'Auteur de l'Ou

vrage couronné eſt M. Garat , déjà diſtingué

par la même Académie. On y a trouvé ce qui

caractériſe tout ce qui eſt ſorti de ſa plume,

un Auteur qui penſe avec jugement & qui

écrit avec imagination; du bel eſprit qui ne

nuit point à l'energie ni à la profondeur des

idées, & qui donne de l'éclat à ſon ſtyle ,

ſans rien ôter à la vérité de l'expreſſion. S'il

a paru long à quelques perſonnes, ce n'eſt

pas en appréciant l'effet qu'il a produit ,

niais en meſurant la durée de la lecture.

Elle a été faite par l'Auteur lui même ; c'eſt

une faveur particulière accordée à la de

mande de M. Garat , ce qui ajoute un

nouveau prix à la gloire de ſon triomphe

Littéraire. -

M. le Chevalier de Florian , déjà cou

ronné pour une Pièce de Poéſie à la louange

de Voltaire , vient de l'être encore pour une

Églogue intitulée : Ruth & Booz , qui a été

entendue avec la plus grande ſatisfaction. Il

eſt réſulté du genre de l'Ouvrage, & de la

manière dont il a été traité, un charme qui

a paſſé dans tous les cœurs; il y règne ce ton

religieux, ſi naturel à la poéſie, & ſi propre

à l'expreſſion de la ſenſibilité.

L'Acceſſit a été donné à une autre Églogue,

d'un Auteur mort avant la diſtribution , elle
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a pour titre : Le Patriarche, ou le vieux

Laboureur ; & c'eſt une choſe aſſez remar

quable que dans ce moment, où les Auteurs

du jour prefèrent ſi ſouvent le brillant au

naturel, on ait eu à couronner deux Églogues

à la fois, c'eſt à dire , deux Ouvrages d'un

genre dont la ſimplicité forme le caractère

& le principal mérite. M. Marmontel a lu

des morceaux de la ſeconde Églogue; on

en a imprimé quelques - uns, dont nous

n'avons pas cru devoir priver nos Leéteurs.

Le Laboureur eſt repréſenté au milieu de ſa

famille & de ſes petits fils.

L'ordre régnoit au ſein du peuple fraternel ; "

Tous plioient ſous les loix du ſceptre paternel,

Empire aimable & ſaint ! qu'un père eſt un bon maîtrel

Damon ſeul préſidoit ſur le détail champêtre ;

Seul il dictoit les ſoins & les travaux du jour,

Et l'inſtant du départ & l'inſtant du retour.

Le ſoir, du lendemain ſa voix régloit l'ouvrage ;

Il commande, & chacun jaloux de ſon partage

Juſqu'à l'aube du jour, va du coq matinal,

Pour le départ commun attendre le ſignal.

Mais d'un éclat nouveau déjà les cieux rougiſſent;

De l'étable ſortis les bœufs au loin mugiſſent;

· E)ans les ſillons ouverts, le coutre ſe polit ;

Sous les ongles de fer la glèbe s'amollit.

· La ſueur à grands flots des fronts au loin ruiſſelle,

·Une Chanſon ſoutient la force qui chancelle.

B iv
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· Damon, quoique affoibli, ne peut refter oiſif:

D'une épine noueuſe a'dant ſon pied tardif,

| Il va des bords du champ voir, diriger l'ouvrage;

Sa voix des bras kaſſés ranime le courage. -

Mais lorſque s'emparant de la voûte azurée,

Le nébuleux Décembre allongeoit la ſoirée,

Un jeune enfant prenoit le ſaint Livre,-le ſeul

Quejamais avoit lû ſen vertueux aïeul;

Il le baiſe en l'ouvrant; ſa main reſpectueuſe

L'approche des lueurs d'une mèche onctueuſe ;

Il lit, d'abord timide & bientôt enhardi :

Autour de lui ſoudain un cercle eſt arrondi:

L'un debout, l'autre aſſis, tous ; fervent auditoire,

En extaſe écoutoient la véritable hiſtoire.

Appliquant un cryſtal ſur ſes yeux obſcurcis,

Et du jeune Lecteur dirigeant les récits,

Le vieillard lui diſoit : liſez ces pages ſaintes ;

Atel, le juſte Abel de ſon ſang les a teintes.

be frère juſqu'eii va la jalouſe fureur ?

· Pºurquoi le mcurtrier fut-il un Laboureur ?

Il y a là de bien beaux vers; le dernier ,

par exemple, renferme un ſentin ent déli

cieux , auſſi les différens morceaux qui ont

été lûs, ont ils excité les applaudiſſemens les

plus vifs & les plus réité és. On en ſera bien

et otne quard Gn ſaura que l'Auteur de cette

Pièce ignoroit juſqu'aux règ'es de la verſifica

tion, ce qui eſt prouvé par des hiatus &
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d'autres fautes pareilles, qui lui ſont échap

pés dans ce même Ouvrage. On a témoigné

le deſir le plus vif d'apprendre ſon nom ;

mais les loix de l'Académie défendoient de

rompre le cachet qui le contient ; & M.

Marmontel n'a pu ſatisfaire à la curioſité du

Public. -

Le Prix de Vertu a été décerné à Madame

Legros , Marchande Mercière , qui le mé

ritoit d'autant plus, qu'elle ne l'avoit ni pié

tendu, ni eſpéré. Elle a, pendant pluſieurs

années, donné des ſecours pécuniaires & des

ſoins aſſidus à une perſonne qui étoit dans

l'infortune, ſans aſpirer même à la gloire de

l'avoir ſecourue. En ayant fait la dégouverte

avec cette vive fatisfaction que les âmes com

munes éprouvent en rencontrant une for

tune inattendue, elle a partagé & adouci ſes

maux, comme on jouit de ſon propre bon

heur , & nmalgré le vif intérêt qu'a excité le

récit de ſa bienfaiſance, il eſt à préſunie

qu'elle a eu moins de plaiſir à recevoir la

récompenſe publique de ſes bienfaits, qu'elle

n'en ayoit eu à les répandre. A -

L'Éloge de Louis XII eſt propoſé pour le

Prix§ de l'année prochaine.
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S P E C T A C L E S.

C O M É D I E I TA L I E N N E.

LA ſeconde repréſentation du Duc de

Bénévent * a eu plus de ſuccès que la pre

mière. Les changemens que l'Auteur a faits

à ſon Ouvrage ont donné plus de rapidite à

la marche, & ont réchauffé l'intérêt de l'ac

tion , mais ils ne peuvent le ſauver du re

proche d'invraiſemblance qu'on eſt en droit

de lui faire, & qui règne d'un bout à l'autre

de ſa Pièce. -

| Dans le Conte de Voltaire, qui a pour

titre l'Education d'un Prince , Alamon ,

trompé par trois fripons qui lui faiſoient

accroire -

Qu'un Duc de Bénévent, dès qu'il étoit majeur,

Étoit du monde entier l'amour & la terreur ;

Alamon, qui

Entouré de Bouffons & d'inſipides jeux,

Quand il avoit dîné, croyoit ſon peuple heurenx ;

bannit de ſa Cour un vieux Serviteur du feu

* Comédie Héroïque en trois Actes & en vers,

repréſentée pour la première fois le 16 Juillet dernier.

Elle ſe vend chez Vente, Libraire, rue des Anglois ;

Frix, 1 liv. 1o ſols.
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Prince , ſon pète, le ſeul qui donnât de l'ef

fre,i aux méchans qui l'entouroient , devient

amoureux de la jeune Amide, qu'on le force

encore de bannir, parce qu'on craint ſes

charmes & ſa vertu , voit ſes États enva

his, ſes peuples égorgés par Abdalla , ett

lui même la proie du vainqueur , & ré

duit au vil état d'un Muletier. C'eſt là , dit

le Conteur , que

Ses membres énervés par l'infâme molleſſe,

Prirent dans le travail une heureuſe vigueur ;

Le malheur l'inſtruifit, il dompta la pareſſe :

Son aviliſſement fit naître ſa valeur.

Quelque temps après, il voit ſa maîtreſſe

conduite au Turc qui la deſtine à ſes plaiſirs ;

mais Amide profite de l'aſcendant que lui a

donné ſur le cœur d'Abdalla l'éclat de ſa

beauté. Elle demande trois jours de délai à

ſon nouveau miîri e, les obtient & en pro

fite, tant pour faire punir les Miniftres cor

rupteurs du Duc, que pour engager ce Prince

à fuir, à rejoindre le vieux & brave Servi

teur qu'il a exile, & à rentrer dans ſes États

après en avoir chaſſé les Barbares qui s'en

ſont emparés. Alamon part , retrouve dans

le cœur i 1 Vieillard une fidelité , une ten

dreſſe nue on ingratitude auroit pu en ban

· nir. Bientôt ſeconde par lui , il rentre en

maître dans ſon palais, arrache Amide à ſon

eſclavage ; & après avoir remercié Abdalla

d'avoir developpé ſon eſprit & ſon cœur, il

ajOute : -

- B v)
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Soyez libre, partez , & ſi vos deſtinées :

Vous donnent ti ois Fripons pour régir vos États ;

Envoyez-mci chercher : j'irai, n'en doutez pas,

vous rendre les leçons que vous m'avez données.

Tout cela eſt naturel dans un Conte : l'eſ

pace de temps que le Conteur peut donner

à ſa fable, en rend cus les incidens non-ſeule

ment poſſio,es, inais encore vraiſemblables;

mais loi ique tous ces details , tous ces évé

nemens ſe trouve t raſſemblés dans le cours

de vingt quatre heures, y a t'il de la vrai

ſemblance : Non certainement. Or , exa

minons l'ordonnance du Duc de Bénévent,

dont l'Auteur a puiſé le fonds dans le Conte

de Voltaire.

: Au premier Acte , Alamon, amoureux

e la tel e Anºide, fille de Géſimon , &

aimé d'elle ſans le ſavoir, exile, ſur une pré

tendue ingratitude, qu'il ne ſe donne pas la

peine d approfondir , les deux ſeules per
ſonnes de ſes États dont il ſoit véritablement

aimé. Trompé depuis long temps par un

Miniftre perfide, qui a été autrefois§

tituteur, il abandonne ſon âme entière aux

lâches conſeils de ce vil ſcélérat, qui s'ap

plaudit de la foibleſſe de ſon maît1e.

Au ſecond Acte , Géſimon & ſa fille-ar

rivent au lieu de leur exil ; mais à l'inſtant

même on vient leur apprendre que le Turc

s'eſt emparé des États de Bénévent, & qu'on

ignore la deſtinée du Duc. Géſimon projette

de voler à ſon ſecours. Le Prinçe fugitif &
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déguiſé, apprend par la bouche d'une eſpèce

de Magiſter de Village ce qu'on penſe de lui

& de ſon Miniſtre ; ſe reproche ſa conduite

paſſee , ſe revêt d'une ancienne armure , ſe

preſente à Amide, la viſière de ſon caſque

baiſſée, apprend qu'il eſt aimé, ſe fait con

, noître , & part, animé par l'amour & guidé

par Geſimon, pour reprendre ſes États.

Au troiſième Acte, Abdalla paroît, on lui

préſente Amide ; la vûe de la jeune beauté

lui inſpire de l'amour , elle demande au

Turc la punition du Miniſtre , & l'obtienr.

A l'inſtant un bruit d'armes ſe fait entendre.

On apprend à Abdalla que des Troupes ſe

ſont jetées dans la ville à la faveur de la nuit,

qu'elles ont ſurpris les Turcs dans le ſom

meil , & qu'elles ſe répandent dans tous les

quartiers. Abdalla vole pour réparer le dé

ſordre, mais il n'eſt plus temps; & Alamon

rentre en vainqneur, ſuivi d'Abdalla, devenu

ſon captif. La fin de la Comédie eſt enſuite

exactement celle du Conte. -

, , Nous n'entrerons point dans le détail des

· défauts d'une pareille ordonnance ; il eſt

inutile d'indiquer ce qu'un peu d'habitude

du Théâtre fait connoître au Spectateur le

moins attentif, & ce qu'un ſimple expoſé

ſuffit pour démontrer. Non-ſeulement tous

les événemens contenus dans les trois Actes

du Duc de Bénévent ſont impoſſibles dans

l'eſpace de temps donné par les règles de

notre Scène, mais encore le but moral de

Voltaire eſt manqué. Chez lui, c'eſt le mal

:

«.
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heur qui inſtruiſit Alamon; c'eſt dans le tra

·vail que ſes membres énervés trouvèrent une

heureuſe vigueur. Chez l'Auteur Comique,

Alamon n'a pas le temps d'être malheureux.

Où & comment ſes membres ont ils trouvé

de la vigueur ? Comment ſon âme a-t'elle

pris tout - à coup une énergie qui lui étoit

abſolument inconnue ? Pour porter au Théâ

tre le Conte de Voltaire avec quelque avan

tage, il falloit le ſuivre moins ſervilement,

rejeter dans l'avant ſcène une partie des faits

qui compoſent le premier Acte, & dévelop

per les autres d'une manière dramatique &

intereſſante. - -

On doit néanmoins des éloges à l'Auteur :

ſon ſtyle toujours, & ſouvent même trop

facile, a quelquefois de la force & de la no

bleſſe. Nous avons remarque dans le ſecond

Acte une Scène filée avec beaucoup d adreſſe,

& qui ne manque pas d'interêt. Nous vou

lons parler de celle où Alamon ſe retrouve

avec Amide , qui ne le reconnoît point, &

apprend de la bouche même d'une amnn e

qu'il a outragée , combien il a été coupable

& combien il eſt aime. Nous n'oublierons

pas non plus de pa ler de la première Scène

du troiſième Acte, où le Miniſtre, devenu

l'Eſclave d'Abdalla & le compagnon de mal

heur d'un de ſes Valets, cède lâchement au

ſorr qui le pourſuit, tandis que le Valer ſe

fait une ioe m ligne de detailler à ſon an

cien M irre tout ce que ſa deſtinée aura

de rigoaieux. L'intention de cette Scène eſt
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bonne , & ſon exécution annonce du talent

pour la Comédie.

Cette Pièce n'eſt pas auſſi bien jouée qu'elle

pourroit l'être. Les rôles ſont mal ſçus, & ce

n'eſt pas ſeulement dans cet Ouvrage que

nous nous ſommes apperçus de la négligence

de certains Acteurs de la Comédie Italienne.

Nous les invitons, au nom du Public , à lui

épargner le deſagrément d'être plus ſouvent

frappés de la voix du Souffleur que de celle

des Acteurs qui ſont en Scène. Rien n'eft plus

fatal à l'illuſion & ne nuit davantage au char

me de la repréſentation. -

LE Vendredi 13 Août, on a repréſenté,

pour la première fois, l'Amour à l'épreuve,

Comédie en un Acte & en vers.

Roſalie, Pupille de Linval , homme en

core jeune, & fair pour p'a re, aime Dorlis,

& garde le ſecret de cet amour, parce qu'elle

ignore ſi elle eſt aimée. Dorlis, de ſon côté,

'aime Roſalie ; il a gagné Marron , ſa Sui

vante, & l a prevenue par un billet , qu'il

ne ta de oit pas à la venir trouver , afin

qu'elle l'introduiſit auprès de Roſalie. A la

ſuite d'une converſation entre la Soubrette

& la M î reſſe , & dans laquelle celle ci a

patlé de Linval avec aſſez de chaleur pour

faire préſumer que c'eſt lui qui a inſpiré de

l'amou a Rotaiie , la Soubrette laiſſe tom

ber le billet de Do li .. Lin al le ramaſſe,

· croit y trouver des preuves d'intelligence en
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tre Marton & Doris. Il ſe croit joué par

Marton , lorſque la Soubrette, trompée par

les apparences, lui déclare que c'eſt lui qu'on

· aime : il la lutine, & lui remet ſon billet gaî

ment, en lui conſeillant de mieux garder

ceux qu'elle recevra par la ſuite. Cependant

Dorlis ſe trouve au rendez-vous après le dé

part de Linval , & bientôt, par le retour im

prévu du Tuteur, il eſt obligé de s'enfermer

dans un cabinet. De cette retraite il entend

une converſation entre Roſalie & Linval,

& dans laquelle celui ci , qui commence à

ſe croire aimé , qüeſtionne ſa Pupille, ap

prend qu'elle aime Dorlis, & ſe propoſe de "

tourmenter un peu les deux amans. Comme

il ignore que Dorlis eſt enfermé dans le ca

binet , il lui écrit de ſe rendre chez lui, &

ordonne à Marton de lui faire promptement

parvenir ſa lettre. Elle eſt promptement re

miſe, comme on le préſume. Dorlis veut

ſortir un moment pour ne pas con promet

tre Marton; mais en deſcendant il rencontre

Linval ſur l'eſcalier , & rentre avec lui fort

embarraſſe, & dans une inquiétude qui rend

très-plaiſante la ſituation reſpective des deux

perſonnages. Ce que Linval veut de Dorlis,

c'eſt que celui-ci ſacrifie ſon amour à la re

connoiſſance que Roſalie doit à ſon Tuteur,

& qu'il lui déclare qu'il ne l'aime point. Il a

exigé la même choſe de Roſalie. Les amans

s'efforcent de mentir à leur cœur; mais après

quelques effotts l'amour l'emporte , & les

deux jeunes gens laiſſent éclater toute leur
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· tendreſſe. Linval les interrompt avec un air

· ſévère, il ordonne même à Roſalie de lui

donner la main en préſence de Dorlis ;

comme elle balance il la prend, tnais c'eſt

· pour la mettre dans celle de Dorlis, & con

ſentir au bonheur de Roſalie. -

Cette petite Comédie, dont l'intrigue eſt

peu de choſe , eſt vraiment eſtimable par les

moyens ingénieux que l'Auteur a mis en œu°

vre pour mettre ſes perſonnages en ſituation.

Le dialogue eſt naturel, vrai, & coupé avec

facilité. Le ſtyle eſt agréable & piquant, & la

manière adroite avec laquelle ſont ménages

les reſſorts comiques qui convenoient à la

nature de ſon action, annonce une grande

connoiſſance du Théâtre & un talent déjà

| exercé. La Pièce eſt bien jouée. M. & Mme

Reymond y ſont juſtement applaudis; Mlle

Dufayel joue ſon rôle avec intérêt & décence. -

Quant au perſonnage de Linval , il eſt re

· préſenté par M. Granger , & c'eſt aſſez dire

qu'il l'eſt de manière à prouver un Comé

dien, & à donner de l'éclat au rôle.

| ANNoNcEs - r NoT 1cEs

Parroso orrens . Univerſelle , par M.

Bergeret, Chirurgien- Démonſtrateur de Botanidue,

in -folio. Le neuvième Cahier de cet intéreſſant Ou

vrage contient au lieu de douze figures comme les

Cahiers précédens, les treize Plantes ſuivantes :,

Pezize écarlate , Pezize ocre blanc, Marchante
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multiforme, Licheſe brun, Licheſe à gobelets, Ni

cotiane ruſtique, Pervanche majeure, Lierre ter

reſtre , Caillelait jaune , Opſicy bourdon, Fraiſier

ordinaire , ©rtie grièche , Noiſetier avelinier.

Toutes ces Figures ſont deſſinées, coloriées & dé

crites avec ſoin. -

On ſouſcrit à Paris, chez l'Auteur, rue d'Antin ;

Didot le jeune, Imprimeur-Libraire, quai des Au

guſtins, & chez Poiſſon, Graveur, Cloître Saint

Honoré. La ſouſcription pour le panier de Hollande

eſt de 1 e8 livres par année pour ſix Cahiers ; celle

· pour le papier ordinaire figures coloriées, 54 livres ;

pour le papier ordinaire figures en noir, 27 liv.

L E Porte Feuille des Enfans, mêlange intéreſ

ſant d'Animaux, Fruits , Fleurs , Habillemens,

Plans, Cartes & autres Objets deſſinés ſuivant des

réductions comparatives, & ſous la direction de M.

'Cochin , avec de courtes Explications & aivers

Tableaux élémentaires , rédigé par une Société

d'Amateurs. Prix, 1 livre 4 ſols le Cahier. A

Paris, chez Gogué & Née de la Rechelle , Li

braires, rue du Hurepoix, près le Pont S. Michel ;

Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet; Mérigot

jeune, Libraire, quai des Auguſtins ; Chéreau, rue

des Mathurins A Verſailles , chez Blaizot, Li

braire, rue Satory.

Le premier Numéro de cet Ouvrage eſt en veRte

du premier Mai , le ſecond paroît actuellement, &

forme avec le premier dix Planches en taille douce

qui réuniſſent les Coſtumes de douze Soldats an

ciens ; les figures & les deſcriptions de trente-quatre

Quadrupèdes & de huit Oiſeaux , trois Plans deſti

nés à commencer un Cours de Géographie élémen

taire & trois Tableaux imprimés,

Le titre de l'Ouvrage & le Proſpectus lui-même
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ſembloient ne promettre que des Gravures, & la

Société qui s'eſt formée pour cette entrepriſe prenoit

l'engagement d'offrir à ſes jeunes Elèves le plus

grand nombre d'objets intéreſſans & inſtructifs qu'il

ſeroit poſſible ; mais les courtes explications dont

: elle les accompagne augmenteront l'utilité de leurs

travaux; elles paroiſſent faites avec ſoin, & ſur

tout avec aſſez de préciſion pour ne pas dégoûter

l'Enfant par une lecture trop longue. Quant aux

Gravures, il ne pouvoit entrer dans le plan des Ré

dacteurs de donner des chef-d'œuvres qu'on n'oſe

roit ſacrifier aux Enfans ; l'extrémité contraire étoit

ſeule à craindre. Ils ont été aſſez heureux pour trou

ver un juſte milieu, & le Porte - Feuille des Enfans .

peut devenir, au prix le plus modique, une pro

duction utile à l'inſtitution.

DE s cRrPrIoN de l'Aéroſtate de l'Académie de

Dijon, contenant le détail des procédés, la théorie .

des opérations, les deſſins des machines & les procès

verbaux a'expériences ; le tcut extrait du compte

rendu à cette Société par MM. de Morveau, Chauf

fier & Bertrand, ſuivi d'un eſſai ſur l'application de

la découverte de MM. de Montgolfier à l'cxtrac

tion des eaux des mines A Dijon, chez Cauſſe, Im

primeur du Parlement, place S. Étienne, & ſe trouve

à Paris, chez Théoph. Barrois, Libraire , quai des

Auguſtins.

Les différens rapports des expériences faites à

Dijon ne contiennent rien qui leur ſoit particulier ;

on doit néanmoins ſavoir gré aux Académiciens de

- l'exaétitude de leurs obſervations & de la manière

claire dont elles ſont préſentées ; il paroît qu'on a

principalement arrêté la vûe ſur les moyens de direc

tion , & l'on peut tirer quelque profit non-ſeulement

des tentatives faites, mais même des raiſonnemens

ſur leſquels elles étoient appuyées , on ne peut répon
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dre d'une manière plus ſatisfaiſante qu'on le fait

dans ce Mémoire , à la fameuſe queſtion : Eſt-il

poſſible de diriger les Aéroſtates ? La deuxième Partie,

concernant le gaz inflammable, mérite les plus grands

éloges : nous obſerverons que les deux expériences

du 25 Avril & du 12 Juin ont été faites avec la même

machine.

RÉPERTorRE Univerſel & raiſonné de Juriſpru

dence , Ouvrage de pluſieurs Juviſconſultes, mis en

ordre & publié par M. Guyot. Nouvelle Édition ,

corrigée & augmentée. A Paris, chez Viſſe,rue

de la Harpe, & chez les principaux Libraires de
France. -

Cet Ouvrage contiendra dix ſept volumes in-4°.

dont le troiſième ſera publié dans le courant du pré

ſent mois de Septembre. A la fin du même mois,

on fermera la Souſcription, qui a été fixée à 1 56 liv.

en feuilles ; mais on en ouvrira une nouvelle , qui

ne différera de la première qu'en ce que le premier

payement ſera de 24 liv au lieu de 12 liv. qu'auront

payées les premiers Souſcripteurs. Cette ſeconde Souſ

cription, fixée ainſi à 1 68 liv., reſtera ouverte juſ

qu'au moment oû l'on publiera les cinq derniers

volumes, qui doivent être livrés gratis aux Souſ

cripteurs. A cette époque, le prix des dix-ſept volumes

ſera de 192 liv. On prévient MM. les Souſcripteurs,

qui n'ont pas retiré leurs exemplaires des Tomes I &

II, & qui deſirent qu'on les leur expédie, que cette

expédition aura licu auſſitôt qu'ils auront fait remettre

à Paris, chez le fieur Viſſe, 12 liv. par volume,

non compris la reliûre ou la brochure.

Nota. La reliûre en veau coûtera 45 ſols, la re

liûre en baſarne 33 ſols, la brochure en papier

6 ſols, & la brochure en carton 1e ſols par volume..

· La poſte ne ſe chargé que de volumes brochés. .
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· LErrREs d'un Solitaire à un Académicien de

Province, ſur la nouvelle Verſion Françoiſe de l'Hiſ

toire des Animaux d'Ariſtote. in-4°. Prix , 3 liv.

broché. A Amſterdam , & ſe trouve à Paris, chez

Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

L'Auteur de cet Ouvrage a voulu prouver, dans

trois Lettres, que M. Camus, à qui l'on doit une

nouvelle Traduction Françoiſe de l'Hiſtoire des

Animaux , compoſée par Ariſtote , n'avoit fait que

copier celle de Scaliger, & avoit par conſéquent tous

les défauts de cet Interprète Si les citations de l'Ou

vrage que nous annonçons ſont juſtes, la Traduc

- tion de M. Camus fourmille de fautes & de contre

ſens, qui ſont d'autant plus dangereux qu'ils font

faire à Ariſtote un tas de bévues contre l'Hiſtoire

Naturelle. Nous ne prononcerons point ſur l'exacti

tude des citations grecques & latines dont cet Ou

vrage eſt rempli , c'eſt aux Commentateurs & aux

Naturaliſtes à décider qui eſt-ce qui a tort de l'Au- .

teur de cet Ouvrage, d'Ariſtote ou de M. Camus.

, L'ART de ſoigner les Pieds , contenant un Traité

ſur les cors, verrues , durillons, oignons , engelures »

les accidens des ongles, & leur difformité. Nouvelle

Édition, augmentée d'un Chapitre ſur la maniere de

ſoigner les pieds des Soldats en garniſon, & dans

leurs mouvemens, & de deux planches pour l'intel

ligence de cet Ouvrage ; préſenté au Roi, par M.

Laforeſt, Chirurgien - Pédicure de S. M. & de la

Famille Royale. A Paris, chez l'Auteur , rue des

Moulins , butte S. Roch , Méquignon l'aîné, rue

des Cordeliers, & à Verſailles, chez Blaizot, Libraire

du Roi. - -

M. Laforeſt, après avoir profité des connoiſſances

que M. Rouſſelot, ſon prédéceſſeur pour le ſervice

de la Cour, lui a laiſſées dans ſes manuſcrits , & y

avoir ajouté celles que lui ont acquiſes douze années
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d'expériences, nous a donné, dans l'Ouvrage que

nous annonçons, toutes les notions connues ſur l'art

de ſoigner les picds. Il a ſur-tout évité ce ton de

charlatanerie qui, attribuant à chaque remède des

vertus qu'il n'a pas, ou groſſiſſant celles qu'il a, les

donne pour ſpécifiques certains des maladies qui

affligent les pieds. Il convient qu'il n'en exiſte pas,

& que le ſoin, la propreté & les chauſſures aiſées

ſont les ſeuls Médecins. Cet Ouvrage nous a paru

d'autant plus utile, qu'en ſuivant les préceptes qu'il

contient, on peut ſans le ſecours d'autrui, éviter &

• remédier ſoi-même à tous les accidens. M. Laforeſt

a élevé ſon fils dans ſes principes. Les perſonnes dont

la fortune eſt bornée peuvent ſe préſenter ſans crainte

chez lui , & les Pauvres y reçoivent gratuitement les

ſecouts néceſſaires. -

VvEs des Alpes & des Apennins, deux Eſtampes

gravées par Ouvrier, d'après Vernet. Prix, 3 liv.

chacune. A Paris, chez Voyſard, Graveur, rue de

la Harpe, N" 18, en face de la rue Serpente.

Avec ces deux Gravures qui feront plaiſir aux

Amateurs, on trouve chez le même la Fille ruſée ,

par Prévôt ; le Petit Ma ché, par Ouvrier; le Mar

chand de Rogome & les Balanceuſes , par Germain,

, d'après Schenau ; prix , 1 liv. 16 ſols chacune. Le

Beau Commiſſaire & lajolie Charlatane, par Halbou,

d'après Eiſen , deux pendans d'une livre chaque.

Le Plaiſir des jeunes Filles, Eſtampe gravée

d'après Zucarelli , par Château. — L'Alarme des

Epouſes , gravée d'après le même, par Goumaz.

Prix , 13 ſols chaque. A Paris, chez M. Ponce, rue

S. Hyacinthe, N°. 19.

PoRTRA1T de M Pilâtre de Rozier. A Paris, chez
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Beljambe, Graveur , rue des Foſſés M. le Prince,

N°. 28 Prix , 1 2 ſols.

On trouve au bas quatre vers à la louange de M.

Pilâtre de Rozier. .

- AvTRE Portrait de M. Pilâtre de Rozier, deſſiné

d'après nature par Pujos, gravé par Legrand ; & ſe

trouve chez Pujos, Quai Pelletier, près la Grève,

& chez Vidal, Graveur, rue des Noyers.

NvM éro 8 du Journal de Harpe, par les meil

leurs Maitres, Prix, ſéparément 2 liv. 8 ſols. Abon

nement 15 livres franc de port. A Paris, chez M.

Leduc, an Magaſin de Muſique, rue Traverſière

Saint-Honoré,

MÉTHoDE de Harpe , ſuivie d'un Recueil de

petits Airs de différens Auteurs, & d'une Inſtrullion

touchant la méchanique des Harpes anciennes & nou

velles , par M. Couſineau fils, GÈuvre IV. Prix, 9 liv.

A Paris, chez MM. Couſineau , Luthier de la Reine,

rue des Poulies, & Salomon, Luthier, place de

l'Ecole,

L'Auteur , dans une Préface extrêmement mo

deſte, prévient qu'il ne croit pas que, même avec ſa

méthode, on puiſſe apprendre à jouer de la Harpe

ſans Maître ; mais il a cru devoir fixer les principes

& faciliter les poſitions, pour ceux qui s'occupent

de cet inſtrument En général cette méthode nous

paroît écrite avec une clarté, une préciſion qui an

noncent un homme parfaitemcnt sûr de ſon inftru

ment, & qui aime mieux démontrer ſimplement que

de s'amuſer a faire des phraſes. -

REcUEIL de Pièces pour le Clavecin ou Forte

piano, par M. Séjan, Organiſte de l'Égliſe de Paris,
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de Saint-André-des-Arcs & de Saint-Sulpice. Œuvre

II. Prix , 6 liv, — Trois Sonates pour le Forte

piano, Violon & Violoncelle obligés, pour la pre

mière & la troiſième. Œuvre III, par le même, Prix,

7 liv. 4 ſols. A l'aris , chez l'Auteur , rue de

l'Éperon, la première porte-cochère à droite par la

rue Saint-André; Mlle Caſtagnery , rue des Prou

vaires , & c.

On connoît peu les Ouvrages de M. Séjan ; la

manière dont il les exécute les faiſoit deſirer depuis

long-temps.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure .

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

T A B L E.

JV,ERs d M. de Beaumar de Callirhoé , 2.1.

chais, 3 | Voyage en Allemagne & en

Charade, Enigme & Logogry-| _ Pologne , - 2.4

· pne , 5 | Obſervations de M. l'Abbé Cc

Rapportdes Commiſſairesnom | va illes, 2.7

méspar le Koi, pour l'exa-|Académie Françoiſe, 2.9

men du Magnétiſme Ani-| Comédie Italienne, 34

mal, 7|Annonces & Notices, , 41

Les Aventures de Chœréas &

A P P R 69 B A T I O N.

J'A 1 lu , par ordre dc Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercare de France , pour le Samedi 4 Septen. Je n'y ai

rien rzouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris •

le 3 Septembre 784 G UID I.
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· A M. le conte D* O E L s.

O, o 1 dont le génie éclairant la valeur,

sait maîtriſer la foudre & fixer la victoire; '

Toi qui, dans les tranſports de la plus vive ardeur,

Ne fis jamais un pas ſans aller à la gloire ; ,

- Digne Émule d'un Frère, auſſi grand que Céſar,

Qui fait mouvoir, agir, vaincre d'un ſeul regard ;

Par tes nobles travaux, paf ton courage auguſte,

D'un culte mérité tu te rendis l'objet; , -

Mais la poſtérité, dont l'œil eſt toujours juſte, , ,

| Te trouvera trop grand pour n'être qu'un Sujet.
| • * ' " ( Par L. M. de caraccioli.)

·
|

*

, ' .

N°. ;y, 11 Septembre 1784 · c -
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CH A N s o N tirée de Hurluberlu. *

A 1 R : Philis demande ſon Portrait.

L 1s E me dit tout uniment

Que je ſuis une bête ;

Je trouve cet aveu charmant

Autant que malhonnête ;

Cette injure a tant d'agrément,

| Qu'il faut qu'on la lui paſſe ;

Et dans un mauvais compliment

| Elle met de la grâce.

• EN me traitant du haut en bas,

Liſe en eſt plus touchante;

C'eſt qu'elle ne réuſſit pas

A faire la méchante.

Quand par un mot injurieux

Sa bouche veut déplaire,

* Hurluberlu, in-8°. de 116 pages, avec les Airs nou- .

' veaux notés à la fin, prix 1 liv. 16 ſols broché, ſe vend

· à Paris, chez Royer, quai des Auguſtins, & l'Eſclapart,

Libraire, pont Notre-Dame ; & le matin , chez M. de

Reigny, rue de Buffaut , au coin de la rue du Fauxbourg

Montmartre. Les Airs gravés ſéparément ſe trouveront,

avec d'autres Romances du même Auteur, chez Frère,

paſſage du Saumon
A
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, Celui qui regarde ſes yeux

-- Devine le contraire.

UN autre à ma place auroit dit

Ce qu'elle ignore encore :

Quelqu'un peut-il manquer d'eſprit,

Liſe, quand il t'adore ?

-Quant à moi, j'exprime autrement

Mon ardeur & mon zèle ....

: Mon eſprit devient ſentiment, -,

Quand je ſuis auprès d'elle. - ,

•.

LoRsQUE pour un objet charmant

Un Berger s'intéreſſe ,

·Il perd bientôt ſon enjouement

A force de tendreſſe.

Ton courroux, Liſe, me ravit ;

Mais pour que je m'e •venge,

#Liſe, donne-moi ton eſprit.....

· Prends mon cœur en échange.

( Par M. Beffroy de Reigny. )

vis

Cij .
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im

Explication de la Charade , de l'Enigme é

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Tourment; celui

de l'Énigme eſt la Critique; celui du Logo

gryphe eſt Embuſcade, où l'on trouve abus ,

Cumes , Méduſe, Cadmus , muſcade, écume,

baume , Muſée, eau & âme.

c H A R A D E.

T, L de qui mon premier fut l'emploi dans la ville,

Faiſant mon tout adroitement,

Sur mon ſecond fuit leſtement

Juſqu'à ce qu'il trouve un aſyle. -

( Par M. le Marquis de Fulvy. )

É N I G M E - L O G O G R Y P H E.

- V, A1 s, nous ſommes un bien que le ſage deſire.

Pour nous avoir, il faut renverſer un Empire ;

Si ce moyen vous gêne, eſſayez celui ci.

Prenez une rivière, & ſans tant de ſouci

Coupez-lui tête & queue : eſt-ce aſſez vous en dire ?
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L O G O G R Y P H E

A»ss, volage, être inconſtant,

Toujours leſte, toujours brillant,

Je fais ma cour à la plus belle.

Senſible à mes plus chers deſirs,

Pour ſe prêter à mes plaiſirs,

Son beau ſein s'ouvre à l'infidèle ;

Mais ſi je cauſe ſes douleurs, -

Je m'abreuve auſſi de ſes pleurs,

Et ſouvent je meurs auprès d'elle.

Dans mes huit pieds eſt un oiſeau

Remarquable par ſon plumage ;

Une graine fort en uſage ; -

L'arbre le plus droit, le plus beau ;

Un Juge équitable & ſévère ;

Un inſtrument d'Apothicaire ;

Un fleuve fameux par ſes eaux ;

Le plus puiſſant des arimaux ;

Bref, la pièce ſi néceſſaire

A ce jeu dont nous ſommes fous,

Où les Dames ont le deſſous.

#

C iij
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* 1 # # #

NOUVELLES LITTÉRAI

Ex.5.3.3 s

RES.

VIE du Maréchal Duc de Villars , & c. &c..

écrite par lui même, & donnée au Public

par M. Anquetil , & c. & c. 4 vol.in-12. A

Paris , chez Moutard, Impr. - Libraire de

la Keine, rue des Mathurins, 1784.

L E s perſonnes fatiguées de tant de com

pilations hiſtoriques faites ſur d'autres ccm

pilations, de cette foule de livres qui n'ap- .

prennent rien , de ces tableaux des nations

qu'on ſubſtitue à leur hiſtoire, & de ces ver

biages appelés de la pbiloſophie, qui rem

placent le récit des événemeris , liront avec

intérêt ces Mémoires inſtruétifs. Le Héros,

les temps , le nom du Rédacteur rendent cet

Ouvrage digne de l'attention de l'Europe en

tière. -

Ce ſont les Lettres, les ſouvenirs , le

Journal même d'H. &#or de Villars qu'on

communique au Public. Ces Pièces origina

les, écrites de la main du Maréchal, ont été

miſes en ordre par M. Anquetil, Auteur de

l'Eſirit de la Ligue ; l'Hiſtorien de ces Mé

moires méritoit un pareil Éditeur.

Quatre Tomes, il eſt vrai, pour la vie

d'un particulier, peuvent effrayer des Lec

teurs ſévères. Tacite renferma dans quelques

pages la Vie d'Agricola ; mais quand on ſe
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rappelle la longue & glorieuſe carrière de

Villars, le Royaume, à deux doigts de ſa

ruine, ſauvé par ce Général, tant de grands

événemens à cette époque, ſuivie de celle

non moins ſingulière de la Régence ; lorſ

qu'enfin il s'agit d'éclaircir l'Hiſtoire de ces

ſcènes ſi variées, où tour à tour Guerrier ,

Négociateur , Homme d'Etat, Villars pa

- roît toujours l'un des premiers Acteurs, on

ne ſe laſſe point de l'entendre répérer ſon

rôle. Retz & Clarendon ſont entrés dans de

plus grands détails encore , & l'on eſt trop

heureux que de pareils contemporains tranſ

mettent à la poſtérité les événemens auxquels

· ils ont contribué. - -

Remarqué dès les premiers inſtans de ſa

vie militaire, Hector de Villars fut employé

ſeulement après la paix de Nimègue, d'une

manière conforme à ſes talens. Louis XIV

étoit alors au faîte de ſa gloire ; mais la

Flandre occupée malgré une renonciation

folemnelle, la Hollande preſque ſubvertie ;.

Gènes bombardée & réduite au dernier de

gré d humiliation; le courageux Innocent XI

bravé dans Rome ; S rasbourg dépouillé

de ſa liberté ; enfin ces inconcevables Arrêts

des Chambres de Metz & de Briſack, contre

des Princes Souverains , ſoulevoient l Eu

rope contre Louis XIV, encore plus que

ſes victoires ne l'avoient intimidée. Tant de

Puiſſances s'étoient liguées à Augsbourg. Il ne

reſtoit d'Alliés à Louis XIV que le Roi Jac

, ques, à qui les Anglois venºis #de repren

• lV.
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dre le droit de les gouverner, & l'Électeur

• de Bavière Maximilien , le plus irréſolu des

· Princes Villars lui fut envoyé pour l'animer

· contre la Cour de Vienne, & manqua ſon

objet; il fut plus heureux dans les diverſes ex

péditions militaires confiées à ſes ſoins durant

cette guerre : le grade de Lieutenant-Général

fut la récompenſe de ſes ſervices. .

Si la paix de Riſwick avoit aſſoupi les

· ennemis de Louis XIV , leurs reſſentimens

renaquirent avec plus de force , lorſqu'on

, vit la Monarchie Éſpagnole devenir l'apa

| nage de la Maiſon de Bourbon. Le traité de

partage qui avoit diviſé cette ſucceſſion, au

roir prévalu devant les Tribunaux ordinai

res ſur le teſtament de Charles II ; mais la

politique des Empires connoît d'autres ma

ximes ; d'ailleurs , ce projet de diſpoſer de

l'héritage d'un Souverain avant ſa mort,

étoit bien plus illégitime que le refus de

Louis XIV, de reſpecter ſes engagemens.

Les Mémoires de Villars jettent peu de lu

mières nouvelles ſur les circonſtances de

cette révolution. . -

Le Maréchal étoit alors Ambaſſadeur à

Vienne. Sa miſſion y fut plus orageuſe que

profilable : le Conſeil de Léopold l'accabla

de dégoûts, qu'il ſupporta avec dignité juſ

qu'au moment où il fut appelé dans les Ar

mées. On l'avoit deſtiné d'abord à celle d'Ita

lie; c'eſt en y arrivant qu'il cita au Maré

chal de V. , témoin de la confiance que lui
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montroient les Soldats, ces deux vers de

Bajazet :

Comptez qu'ils me verront encore avec plaifir,

Et qu'ils reconnoîtront la voix de leur Vifir,

On ſait que le Courtiſan l'ayant ironique

ment félicité ſur ſes réminiſcences de Comé

dies, Villars lui répondit : J'en ſais beaucoup,

il eſt vrai , quoique je n'en aie pas tant joué

que vous. - -

Inutile témoin de la méſintelligence des

Généraux , de leu'rs fautes, & des dégoûts

du Duc de Savoye , qu'on aliénoit de plus

en plus, Villars , à qui ce Prince s'en étoit

, ouvert, revint à Paris, puis commanda, l'an

née ſuivante 17o2 , l'Armée ſur le, Rhin

deſtinée à joindre l'Électeur de Bavière.

L'audace de Villars, ſes ſuccès durant

cette campagne, la victoire de Fridlingue,

qu'il remporta ſur le Prince de Bade, ſont

aſſez connues. Sur tous ces faits, les Mili

taires trouveront des détails inſtructifs dans

ces Mémoires, où les opérations ſont ex

poſées de la main même du Général. C'eſt à

cette occaſion qu'il reçut le bâton de Maré

chal de France. -

Pendant ce temps, l'Électeur de Bavière,

toujours indécis, avoit mis ſes Troupes en

mouvement contre l'Empereur , & traitoit

avec lui dans le ſecret. ll s'agiſſoit cepen

* Cette Anecdote ne ſe trouve pas dans ſes Mé
HlOlICS, -

C v
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dant de ſe réunir à cet Allié chancelant, &

d'en raffei mir les diſpoſitions. L'activité de

Villars ſurmonte les obſtacles : il joint l'É-

' lecteur par une marche auſſi ſavante que

| difficile, paſſe le Danube comme il avoit

paſſe le Rhin; & malgré ſon Allié, gagne dans

, les plaines de Donawert, cette première

bataille d Hochſtet, dont une défaite plus.

mémorable au même lieu fit, l'année ſui

vante, oublier la gloire. - .

Obſervons qu'après la victoire, un Offi

cier Géré al oſa propoſer au Maréchal d'aſ-.

ſaſſiner les ſept mille priſonniers qu'on ve

noit de faire. Ce trait ſeul démontre à quel

point le métier de la guerre peut dénaturer

le cœur humain. Celui de Villars ent hor.

reur d'un pareil maſſacre : fon humanité lui

avoit dejà fait réprimer l'indiſcipline des

Troupes & leurs brigandages. Dieu merci ,.

écrivit il au Roi, le Soldat ne brûle plus.

L'impétuoſité du Maréchal ne s'accordoit

ni avec le caractère ni avec les intérêts

de l'Électeur. Le Conſeil de ce Prince & ſa

Fanille étoient dévoués à la Cour de Vienne.

La plus grande dextérité, les ménagemens

poli'iques auroient à peine détourné cette

influence qu'augmentoient la vivacité & les

reproches du† Incapable de diſſi

mulation comme de tempéramens, il avoit

demandé ſa retraite, elle lui fut accordée ſous

la forme d'unc diſgrâce , & des ſervices écla

tans furent oubliés. .

Dès cette époque, les dépêches de Villars

·/
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peignent ſon caractère. Il ecrit à Chamil

lard : J'apprends que le Roi vient de faire dix

Maréchaux de France , je ſouhaiterois qu'il

eût fait autant de bons Généraux d'Armée....

Vous avez une tâche plus difficile que de gérer

les Finances , c'eſt d'étudier les hommes qui

n'approchent jamais du Roi & de vous qu'avec

un maſque ſur le viſage. .

De retour à Verſailles, on l'envoie, en

17o4, ſoumettte les Rébelles du Languedoc.

Une guerre civile avoit été la ſuite de la ré

vocation de l'Édit de Nantes. . ... .. ..

. . .. . .. . .. .. Malgré les ſupplices &

les dragonades, les Calviniſtes, appelés du

ridicule ſobliquet de Peligionnaires, avoient

porté chez l'Étranger leur induſtrie & l'hor

reur des perſécutions. Ceux qui reſtoient

dans le Royaume, condamnés à une hypo

· criſie continuelle ou aux peines les plus ri

goureuſes, alloient à la Meſſe par crainte

des galères, & retournoient bientôt à leur

croyance par enthouſiaſme. Tandis que l'on

vantoit à Louis XIV ces prétendues abjura

tions, chaque jour on publioit quelque

Arrêt comminatoire contre les nouveaux .

convertis ; on en étoit venu, en cas de refus

de Sacremens dans leurs maladies, à les con

damner aux galères perpétuelles s'ils réchap

poient , ou à être traînés ſur la claie après

leur mo1t. Tant de violences n'éroient pro

pres qu'à échauffer les eſprits déjà très-in

flammables dans ces Provinces. Bientôt la

douleur devint du déſeſpoir,# zèle du

*. vj
A



6o M E R C U R E

fanatiſme. Quelques exécutions nouvelles

firent éclater cette fureur cachée; le Maré

chal de Montrevel l'avoit accrue par des ri

gueurs qui prouvoient ſon obeiſſance au Mi

niſtre plutôt que ſa prudence & ſon huma

nité. C'eſt dans ces circonſtances que Villars

parut en Languedoc. -

Dans ſon Chapitre embarraſſé ſur le Cal- ..

viniſme , le célèbre Hiſtorien du ſiècle de

Louis XIV s'eſt permis deux phraſes bien

cruelles, bien contraſtantes avec l'eſprit qui

anime ſes Ouvrages : Le Maréchal de Mont

revel , dit-il , fit la guerre à ces miſérables

comme ils méritoient qu'on la leur fit. On

roue , on brûle les priſonniers. * Villars ne

penſa point que ces potences, que ces bû

chers fuſſent les inſtrumens d'un Maréchal

de France. Je tâcherai , dit-il à Louis XIV ,

de terminer par /a douceur des malheurs où la

ſévérité me paroît non ſeulement inutile , mais

totalement contraire. • • • • .

Sa conduite répondit à la ſageſſe de cette

opinion. Il étudia les eſprits, en pénétra la

maladie , réprima l'intolérance perſécutrice

des uns, déſarma le fanatiſme des autres : ſa

* Si un Hiſtorien auſſi éclairé, auſſi tolérant que

Voltaire, a laiſſé échapper de pareils jugemens,

· qu'eſt ce de nos autres Hiſtoriens modernes ? Échos

ſerviles des préjugés de parti, de Nation , de Reli

gion , toujours ſoumis à la crce, toujours ſéduits

par la puiſſance, ils n'inſpirent que du dégoût à ceux

qui connoiſſent les anciens.
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fermeté, ſa philoſophie , ſa juſtice lui con

cilièrent la confiance univerſelle : il rétablit

le calme dans la Province en moins de tems

qu'on n'en avoit employé à aggraver les

troubles. :

, Ils ont eu divers Hiſtoriens , tous atteints

de l'eſprit de parti ; Villars ſeul eſt impar

tial, c'eſt à - dire , ſeul véridique. Cette

partie des Mémoires doit être méditée par

ceux qui ſont appelés à combattre les paſ

ſions populaires.. .. .. .. .. .. .. . .

En prouvant l'inutilité des exécutions, le

Maréchal de Villars cite un fait bien remar

quable. Quoique les ſupplices fuſſent beau

coup moins fréquens , ils ne furent pas ab

ſolument ſupprimés , entre-autres on con

damna à la roue cinq Officiers Camiſards,

dont l'un, nommé Maillé, joignoit aux agré

mens de la figure un eſprit au-deſſus du com

mun. Ce jeune homme écouta ſon arrêt , &

marcha au ſupplice en ſouriant ; il pria le

Prêtre de ne point le fatiguer inutilement; les

tourmens ne lui arrachèrent pas un ſeul

cri.; en expirant , il fit encore ſigne au

, Prêtre de s'éloigner, & encouragea ſes ca

marades à ne point apoſtaſier.

- Pendant que le meilleur Général de la

Monarchie pourſuivoit dans les cavernes

des Cévennes une poignée de fanatiques,

les armes de Louis XIV étoient malheu

reuſes en Allemagne, en Flandre, en Ita

lie & par-tout. En 17o5 , Villars reprend

le commandement contre les ennemis de
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l'État, & ne le quitte qu'à la paix de Raſtadt.

Cet eſpace de temps, ſi glorieux pour le

Maréchal, occupe un volume de ſes Mé

moires. Ce volume forme une ſuite de par

ticularités militaires ou relatives au Maré

chal lui même , ce ſont des matériaux hiſto

riques & des leçons pour les gens de guerre :

la poſtérité ne s'intéreſſera qu'aux grands

événemens auxquels ils ſont liés, & déjà

expoſés dans une infinité de Livres.

, Mais chaque page renferme un trait du

caractère de Villars. De ce genre eſt ſa Lettre

à Louis XIV, après la bataille de Malplaquet :

La perte des ennemis eſt quatre fois plus

grande que la nôtre; ils ont gagné le terrein

& nous la vićioire....... les ennemis ont été

toujours repouſſés, bien battus, & c. & c. Cela

n'empêcha pas ces Alliés bien battus de reſter .

maîtres du champ de bataille & de s'empa

rer de Mons. Ce langage choque peu dans la

bouche de Villars; on pardonne les expreſ

ſions de l'eſtime de ſoi même, lorſque cette

eſtime eſt fondée ſur de pareils tit1es.

Dans un inſtant de déſolation publique &

de découragement , il étoit heureux de re

trouver chez Villars cette confiance que tout

le monde avoit perdue. Elle fait un étrange

contraſte avec la foibleſſe du Conſeil de

Louis XIV. Par une Lettre de Torcy au Ma

réchal, il paroît qu'on fut ſur le point d'ac

céder à l'affreuſe demande haſardée par les

Alliés, dans le délire des ſuccès , & de s'en

gager à détrôner Philippe V, tandis que les
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ennemis reſteroient ſpectateurs de cette

guerre dénaturée. Villars contribua à détour

ner le Miniſtre de ces abjectes conditions ;

il combattcit la puſillanimité des gens en

place , avec la même fermeté que la hauteur

des Alliés. On le voit toujours oppoſé aux

partis de foibleſſe, toujours contrediſant le

Miniſtère, ſouvent contrarié lui même , ab

horrant l'eſprit de Cour , & dans ſa défenſe

perſonnelle mettant la fierté d'un homme

qui tenoit dans ſes mains la deſtinée de la

France Les ſerviteurs fidèles grondent ſouvent,
écrivoit il à Mme de Maintenon , les Cour

riſans ſeuls approuvent tout.

Ce tableau de misères & d'humiliations

eſt terminé par la mort de Louis XIV: Deux

jours avant cet événement , le Monarque

mande le Dauphin & quelques perſonnes de

la Cour , Villars du nombre : en leur pré

ſence , il demande pardon à Dieu d'avoir

fait la guerre & chargé ſes peuples. Ainſi

meurt ce Souverain , dont les Poëres & les

Orateurs avoient trente ans célébré les con

quêtes. Six mois auparavant , l'Acadénicien

de la Chapelle, en recevant Villars à l'Aca

démie Françoiſe , qu'il compara au Sénat

Romain, s'étoit extaſié ſur le bres tant de

fois terrible que Iouis XIV avoit levé contre

les audacieux Titans. -

Tout change ſous le Régent; adminiſtra

tion, formes, politique, alliances , mœurs,

eſprit général.Villars eſt nommé du Conſeil

de Régence & Préſident duCqnſeil de Guerret

v
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Qui le croiroit ? La première ſéance de ce

Conſeil de Régence ſe paſſa à décider ſi le

Grand & le Premier Ecuyer auroient ou non

l'héritage des carroſſes de Louis XIV. Après

de vifs débats, les piétendans furent mis en

poſſeſſion, & le jeune Roi ſe vit ſans équi

pages. Bientôt la plupart de ces Conſeils

ſont abolis, & de nouveaux ſyſtêmes adop

tés : il réſulte de ces changemens des liaiſons

intimes avec l'Angleterre, & des brouilleries

avec l Eſpagne : ſuivent les intrigues d'Albé

roni à la Cour de France, intrigues décou

vertes, qu'on appela Conſpiration ; puis la

détention du Duc , de la Ducheſſe du

Maine & de leurs amis. Au milieu de ces

hoſtilités domeſtiques, Villars conſerve une

neutralité qui augmente ſa conſidération &

nuit à ſa faveur , il rend compte dans ſes

Mémoires de ces anecdotes ſur leſquelles cet

Ouvrage fixera l'opinion.

Après ces petites factions viennent les

folies du ſyſléme. Il paroît que Law s'étoit

occupé de gagner l'eſprit du Maréchal : ce

commerce fut court. Villars peint l'état de la

France à cette époque , il mit ſous les yeux

du Régcnt la fortune incroyable d'une foule

de banquercutiers, & d'autres miſérables éga

lement indignes de ces faveurs de la for

tune; l'or & l'argent proſcrits dans le Royau

me, la cherté affreuſe des vivres, la dimi

nution des revenus publics, tout crédit per

du, le dérangement du change avec l'étran

ger , les vols, les aſſaſſinats multipliés, le
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luxe monté à un tel point d'inſolence, qu'au

milieu de la misère publique, des particuliers

faiſoient abattre , comme inſuffiſans, des

palais où le plus magnifique des Rois s'étoit

trouvé parfaitement logé.

| : Pendant que Law faiſoit la guerre aux

· propriétés, le Régent à l'Eſpagne, le Parle

· ment au Contrôleur-Général, dans cette af.

º freuſe confuſion des fortunes, des affaires &

: des mœurs publiques, Villars travaille à ral

· lentir le mouvement général; on le voit auſſi

bon Citoyen qu'il étoit Guerrier habile,

: cherchant à concilier tous les intérêts ſans ſe

• laiſſer dominer par aucun. Après le renvoi

: de Law , le Maréchal contribua au choix de

· ſon ſucceſſeur, Pelletier de la Houſſaye; ce

fut le ſeptième Adminiſtrateur des Finances

depuis la mort de Louis XIV , & dans l'eſ

pace de cinq ans.

Des querelles ridicules ſejoignoient à cette

misère déplorable. Le Duc de la Force eſt

accuſé d'un monopole ſur les ſuifs de Paris

& des Provinces. Décrété par le Parlemenr,

il refuſe d'ôter ſon épée devant les Commiſ

| ſaires chargés de l'interroger : de part & d'au

: tre on argumente & l'on enraſſe les citations

: pour décider ſi un Duc & Pair doit paroître

déſarmé devant ſes Juges. Villars opina que

M. de la Force ôteroit ſon épée pour prêter

le ſerment, & la remettroit pour l'interroga

toire ; le Parlement prétendit que ce milieu

· ébranleroit la Monarchie; pour la raffermir

on diſputa long temps par intrigues & par
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mémoires. Ces puérilités occupoient les eſ -

prits encore plus que le viſa; on mettoit à

les ſoutenir infiniment plus de chaleur qu'à

remédier aux déprédations effrénées dont la

Nation étoit victime.

, Ces Mémoires ſe terminent en 1723. Le

Roi majeur avoit été ſacré; le Régent n'étoit

plus ; le Gouvernement paſſoit aux mains de

M. le Duc de Bourbon : Villars entre dans

tous les Conſeils. Sa fortune à cette époque

ne lui laiſſoit plus de plaintes à former. Ma

réchal de France , Duc & Pair, Gouverneur -

de Provence, Grand-Eſpagne, Chevalier de

la Toiſon d'Or , Membre des Conſeils &

Académicien, il faiſoit expier à ſes envieux

les obſtacles par leſquels ils avoient retardé

ſon élévation.

Depuis cette date de 1723 , juſqu'à la der

nière campagne du Maréchal, qui fut ſa der

nière année , il s'eſt rendu compte, jour par

jour, de tout ce qui ſe paſſoit d'important

dans le Conſeil & dans l'État. Ce Journal

n'a point la ſéchereſſe des répertoires de ce

genre; il eſt d'un ſtyle noble , ferme & na

turel, image du caractère de l'Éčrivain. L'hiſ.

toire particulière des dix années de cette

époque,y eſt développée avec aſſez d'étendue

pour ne rien laiſſer à regretter aux Ama

teurs de ce genre de particularités.

Ce n'eſt pas, il eſt vrai, l'importance des

événemens qui peut attacher la curioſité.

Tout ſe paſſe en guerre de cabinet. C'eſt

une ſuite de négociations entremêlées de tra .
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caſſeries , de ruſes, pour faire réuſſir des

traités, & de ruſes pour les rompre , d'ail

liances fans but , détruites auſſitôt que for

mées. . - · · · · · · · · · · · · · - .

Les défiances réciproques entre la Cour

de France. & celle d'Eſpagne , les iiaiſons

de celle-ci avec la Maiſon d'Autriche, les

intrigues pour l'en détacher, la contrariété

des opinions dans le Conſeil pour parvenir

à ce but, font la matière d'un volume. Il eſt

† par le rapport fidèle des avis dans

Conſeil, & par les extraits des diverſes

· dépêches des Ambaſſadeurs.

• On voit par ces dépêches que le Roi d'Eſ

- pagne, Philippe V, revenu ſur le trône après

avoir abdiqué, veut congédier ſon Confeſ

ſeur , le P. Bermudès ; le Père prend le cru

cifix pour jurer de ſon innocence : reſpectez

l'image de Jeſus Chriſt, lui dit le Roi , en lui
ôtant le ſaint ſimulâcre. On conclut de cette

ſcène que le Confeſſeur ſera renvoyé : il

· reſte en place malgré la Reine, & intrigue

de nouveau. Cette foibleſſe du Roi d'Eſpa

gne eſt ſuivie de ſa maladie qui attaque ſa

raiſon : il ne ſe laiſſe plus couper la barbe

ni les ongles , il ſoupe à trois heures après

minuit, ſe couche à ſix du matin , ne parle

à qui que ſoit, excepté à un de ſes Valets

François, auquel il révèle les ſecrets de

l'État, & que l'on achette par une penſion

· de 6oo liv. ; ſes journées ſe paſſent à pêcher

à la ligne. Enfin, dans ſes promenades de

Madrid à Séville & de Séville à Madrid »
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cette Tête Couronnée, pour éviter de tra

verſer les villes ſur ſa route, fait conſtruire

des ponts ſur chaque ruiſſeau, & ſe fait eſ

corter de fix Compagnies de Dragons. A la

même époque, le Roi de Portugal prenoit

la paffion des groſſes cloches, en achetoit à

tout prix , dans tous les coins de l'Europe,

& vuidoit ſon tréſor à les faire baptiſer.

Pendant ces vapeurs hypocondriaques du

Roi d'Eſpagne, on intrigue autour du ma

· lade; Miniſtres, Ambaſſadeurs, Confeſſeurs

ſe diſputent à qui lui arrachera des réſolu

tions. Tant de mcuvemens aboutiſſent, en

173 t , à un Traité entre l'Empereur, l'An

gleterre & l'Eſpagne ; la France ſe trouve

abandonnée de tous ſes Alliés. +

| Villars impute au Cardinal de Fleury ce

diſcrédit de la Monarchie. Il ne faut pas

connoître beaucoup le Miniſtre & le Général

pour être perſuadé de leur incompatibilité.

Le Cardinal eſt repréſenté, dans ces Mé

moires , comme une tête ſaine plutôt que

forte , comme un Courtiſan ſouple, ſans

énergie dans l'eſprit , ſans attachement ſin

cère pour l'État , & beaucoup plus propre à

concilier des cabales de Cour qu'à gérer les

intérêts politiques de la Monarchie.Un jour

dans le Conſeil , il dit que les Miniſtres ne

| devoient compte qu'au Roi de leur conduite.

Ils en doivent un plus ſevère à Dieu & à leur

| propre gloire, répliqua le Maréchal.

La modération du Cardinal ne s'offenſoit

point de ces vérités : peut être même trou
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veroit on, avec juſtice , cette rigueur de

l'Hiſtorien très exagérée. Les meſures viriles

ſans ceſſe propoſées par le Maréchal , & re

jetées par le Miniſtre, euſſent replongé la

France dans les misères d'une nouvelle guer

re. Vû l'épuiſement où le déſordre des Fi

nances avoit jeté l'État, l'humeur pacifique

de Fleury balançoit heureuſement l'impétuo

ſité belliqueuſe de Villars.

Tout le monde ſait qu'en 173 ;, cet orage,.

que la prudence avoit écarté, éclata enfin

en Italie, & Villars fut chargé du comman

dement. A 52 ans, il partit pour le Mila

nès, s'en empara, & mourut l'année ſui

vante à Turin, lieu de ſa naiſſance. Miniſtre

d'État, & Généraliſſime des Armées de Fran

ce avant ſa mort, il ne manqua rien à ſa for

tune, comme il n'avoit rien manqué à ſa

gloire. ·

Le caractère de ce grand Officier eſt tel

lement empreint dans ces Mémoires, que

tout autre pinceau ſeroit ſuperflu. L'âme de

Villars eſt ici à découvert avec ſes vertus &

ſes défauts. Non-ſeulement ſes actions furent

brillantes, mais elles furent bonnes , dans

un rang inférieur, il eût été encore un Ci

teyen précieux. On lui a reproché de la jac

rance & l'abus de la franchiſe ; lui-même a

fait ſortir ces taches dans l'Hiſtoire de ſa

Vie.º -

L'exceſſive confiance dans nos idées & dans

nos forces, eſt un écart de ſentiment autant

que de raiſon, Si les hommes que le haſard
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ou les talens ont placés au-deſſus de leurs

ſemblables, ſe permettoient d'en diriger le

ſort d'après les impulſions de leur vanité, à

quels dangers les Peuples & les Armées ne

ſeroient ils pas expoſes ? Deſirons dans leurs

conducteurs un génie qui ſache connoître ſes

limites, & la modeſtie qui apprend à ne pas

mépriſer l'opinion d'autrui. -

Sans doute les eſprits comme Villars ſont

faits pour la maîtriſer , mais c'eſt en l'éclai- .

rant ſans l'offenſer. Il y a loin de la ſoupleſſe |

adulatoire d'un Courtiſan, à la bruſque har

dieſſe d'un déſapprobateur. Si Villars eût

·écrit à Louvois les dures vérités & les repro

ches dont il accabloit Chamillard, ſa diſ

· grâce eût été le fruit de ſon imprudence. Et

quelle imprudence que celle qui eût privé

le Royaume du Vainqueur de Denain ?

Sa mâle fermeté aura ſans doute peu d'imi

tateurs. Il n'eſt pas à craindre que cet exem

ple de ſacrifier la faveur à la vérité devienne

contagieux. Nos obſervations ſont un juge

ment hiſtorique, & non une leçon de mo

rale à des Courtiſans ; mais lorſqu'on pré

ſente à l'eſtime publique des vertus rares,

il faut marquer le point de leur excès & celui

où elles perdroient leur influence. La même

remarque pourroit s'appliquer à un contem

porain de Villars, célébré de nos jours, diſ

tingué par l'auſtérité de ſon caractère dans

un ſéjour où il importe de n'en avoit aucun,

vrai juſqu'à la dureté dans la Cour du plus

fier des Souverains ; je veux parler du Duc
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de Montauſier. Avec moins d'inflexibilité &

d'amertume, il eût mieux réuſſi à faire goû- '

·ter ſes conſeils, il n'eût point rebuté l'âme

d'un Élève qu'il épouvantoit, il eût dirigé

des inclinations que ſa rigueur s'efforçoit de

roampre. -

On nous a donné, il y a quelques années,

les Mémoires de Noailles. Il ſeroit piquant

de les rapprocher de ceux de Villars, & de

comparer les deux Ouvrages, ainſi que les

deux hommes. On verroit dans ce parallèle .

un exemple de la prodigieuſe différence que

met le caractère entre les grands talens; mais

pour oſer les tenir dans la balance, il fau

droit avoir mérité d'y entrer ſoi-même. .

( Cet Article eſt de M. Mallet du Pan.)

LE Sylphe, traduit de l'Anglois. Deux Parties

brochées. Prix , 3 liv. A Genève, & ſe

trouve à Paris, chez Mérigot le jeune,

Libraire, Quai des Auguſtins, 1784.

M. GRENvILLe, dégoûté du monde, où

il a qſſuyé des revers, s'eſt retiré dans une

petitt Terre au pays de Galles, avec deux

filles encore jeunes. Le LordWilliam Stanley,

ſhomme ſans principes, mais plein de paſ

ſions, ayant toutes les qualités aimables &

· tous les travers, quelques vertus & tous les

vices des roués de la Cour, rencontre dans

un voyage les deux Demoiſelles Grenville ; il

quitte ſon cheval, & court après elles à tra
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vers des rochets & des précipices; une maſſe

de terre venant à manquer ſous lui, le fait

- rouler dans une abyme, & il ſe caſſe une

jambe. Les deux ſœurs vont à lui, on lui

prodigue tous les ſecours poſſibles; il vient

du monde, & il eſt tranſporté chez M. Gren

, ville , où il paſſe ſix ſemaines à jouir de

toutes les douceurs de l'hoſpitalité. Les char- -

mes de Julie Grenville font naître dans ſon

cœur des ſentimens tendres. Il cherche à la

' ſéduire; mais n'ayant pu réuſſir, & n'étant pas .

homme à vaincre une paſſion, il n'a d'autre

moyen pour être heureux que d'offrir ſa main.

Il étoit amoureux, il falloit être heureux , il

l'épouſa. La jeune & innocente Julie quitte

une ſolitude chérie, ſe ſépare d'un père &

d'une ſœur qu'elle aimoit, & dont elle fai

ſoit le bonheur. A peine arrivé ſur le théâtre

de Londres, & après y avoir préſenté ſon

épouſe, Sir William commença à repren

dre ſes liaiſons & ſes habitudes , il paſſoit ſa

vie parmi tout ce que la Cour avoit de plus

dépravé, & ſe livroit à tous les excès du jeu

& du plus affreux libertinage. Lady Stanley ,

la malheureuſe Julie, commença à ſentir le

ſort qui la menaçoit, & à regretter le ſéjour

de ſes montagnes, Chaque jour de nouvelles

ſcènes venoient l'affliger ; le Lord Stanley

avoit déjà fait ſuccéder l'indifférence à

l'amour, bientôt il y jeignit les mauvais

procédés & les propos injurieux ; & Milady

n'eut plus qu'un tyran dans ſon époux. Mal

gré tout cela, quoique entourée de tous les

pieges
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| pièges que les :::mables de la Cour, qui s'em

preſſoient de lui plaire, a voient tendus ſous

ſes pas, elle conſerva ſon innocence , les

ſentirnens d'honnêteté & de vertu dans leſ

quels elle avoit été élevée , lui tenoient lieu

' d'aneour , elle avoit ſu d'ailleurs apprécier

dès le premier jour le mérite des Courtiſans ;

un ſeul lui avoit paru digne de ſon affec

tion, & avoit obtenu ſon eſtime, par les

qualités rares qu'on voyoit raſſemblées en

lui ; c'étoit le Baron de Tonhauſen ; mais

' autant elle redoutoit peu les effdrts de tous

· les autres, autant elle ſe tenoit en garde con

· tre celui-ci, & s'efforçoit d'arrêter les déve

loppemens des ſentimens tendres qu'il lui

*avoit inſpirés. Le Lord Stanley , après avoir

entaſſé folie ſur folie, injure ſur injure,

perte ſur perte, ne ſachant où trouver des

reſſources pour payer ſes dettes & ſatisfaire

à ſes nouveaux plaiſirs , après avoir mis en

' uſage les moyens les plus odieux & les plus

- ^ coupables, finit par ſe brûler la cervelle , &

- l'infortunée Milady retourne auprès d'un
A ， / .

père & d'une ſœur dont les bras étoient tou

jours ouverts pour la recevoir. |

| Mais avant cette mort il arrive un inci- .

dent dont nous devons rendre compte. Jetée

· par ſon mariage ſur une mer tumultueuſe &

inconnue , ne voyant autour d'elle que des

hommes aimables & légers , des femmes

· jalouſes & perfides , Lady Stanley ne ſavoit

à qui confier ſes ſecrets & ſes peines , ſa

'ſœur, qui étoit ſa meilleure , diſons ſºn uni

N°. 37, 1 1 Septembre 1784: D



74 M E R c U R E

· que amie, ne pouvoit lui offrir fes conſeils

, dans une infinite de circonſtances ; Milady

toujouis honnête, intéreſſante & franche ,

n'avoit pas même l'art de cacher ſon em

· barras. Un jour qu'elle y rêvoit, & qu'elle

comparoit en gémiſſant les jours tranquilles

& heureux qu'elle couloit au pays de Galles,

| avec la vie agitée & malheureuſe qu'elle

menoit à Londres, elle reçoit une lettre d'un

Sylphe , qui lui marque qu'il veut lui ſervir

de guide , qu'il ſent pour elle tout ce qu'un

hornme, zout ce qu'un ami , tout ce qu'un

génie céleſte peut ſentir, qu'il la voit ſur le

bord du précipice, qu'il aura ſoin de veillcr

fur elle , & de lui donner des conſeils ſur la

· ccnduite qu'elle aura à tenir dans toutes les

circonſtances difficiles, que ces conſeils ſc

1ont toujours dictés p2r la vertu & l'inno

cence. Depuis ce moment , ce Sylphe lui re

proche toutes ſes foibleſſes, lui donne un

| plan de conduite envers ſon mari, qu'elle

ne ſuit pas toujours, & qu'elle ſe repent

bien de n'avoir pas ſuivi. Elle ne peut rien

: faire ni rien dire que le Sylphe ne le ſache;

en diroit qu'il devine ſes ſecrets ſentimens,

· & il ne lui dit adieu que lorſque Mylord étant

mort elle n'a plus beſoin de ſes confeils.

: - De retour chez ſon père, elle retrouve

le Baron de Tonhauſen , qui étoit né

dans ce canton, & avoit ſoupiré pour

elle avant d'entreprendre un voyage, pen

•, dantlequel elle a été mariée au Lord Stanley.

On ſent bien, d'après l'impreſſion que le
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Baron avoit faite ſur ſon cœur, qu'elle ſe dé

termine ſars peine à un nouvel engagement;

& elle apprend, ce que le ſpectateur avoit

preſque deviné, que ce Baron de Tonhauſen,

nomméautrefois Henri Wodley, eſt le même

· que l'aimable Sylphe à qui Milady a tant

d'obligations. :

Voilà le ſujet du Roman que nous annon

çons, & où l'on trouvera des incidens aſſez

§ ménagés & des développemens heu

· reux.La manière dont on a mis le Lecteur

dans la confidence , au ſujet du Sylphe, mé

rite des éloges , on n'en ſait que ce qu'il

- faut pour ne pas être trop étonné à la fin

de trouver ce Sylphe dans Tonhauſen,

& on n'en ſait pas aſſez pour pouvoir

aſſurer d'avance que c'eſt lui. Ce perſon

nage du Baron eſt le plus intéreſſant. Milady

ſe laiſſe ſurperndre un peu trop tôt par ſon

· affection pour Tonhauſen, & eſt un peu

trop prompte à la découvrir à ſa ſœur, quoi

- que ſon amie & ſa confidente. . ' - -

La manière dont l'Auteur a entremêlé les

divers incidens de ſon Ouvrage eſt ingé

nieuſe. Il a ſu mettre de la vraiſemblance

dans quelques uns qui en paroiſſoient peu

· ſuſceptibles. Tel eſt, par exemple, 1'entre

vue de Milady & du Sylphe au bal, où elle

eſt allée avec une ſociété dont le Baron fai

ſoit partie.

Le ſtyle manque un peu de chaleur; mais

la forme épiſtolaire que l'Auteur a adoptée,

rend ce défaut un peu moins #ble.Lº
- D } ' "
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général, ce Roman eft fait pour amuſer &

pctii p'aire. On eſt fâché que Milady n'écrive

jamais qn'à la ſoeur, & jamais à ſon père,

pour qui l'on a cherché à intéreſſer dans le

commnenrement de l Ouvrage. Cette correſ

pondanct pouvoit donner lieu à des lettres

, très-piqunntes de part & d'autre. Les mal

heurs d'une fille épanchés dans le ſein d'un

· père tendre, ſage & vertuenx, euſſent pro

duit un bien plus grand effet que confiés à

une ſœur, & les réponſes de ce pète pou

voient contenir des leçons utiles & des dé

tails qui euſſent ſans doute beaucoup ajouté

au mérite de cet Ouvrage. -

HIsToIRE des différens Peuples ſoumis à

la domination des Ruſſes, ou ſuite de

1'Hiſtoire de Ruſſie , par M. Leveſque,

| 2 Vºlumes in-1 ，. A Paris, chez de, Bu, e

| j'aîné, Libraire, Quai des Auguſtins.

, M, de Voltaire, dans le premier Chapitre

de ſon Hiſtoire de l'Empire de Ruſſie ſous

Pierre le-Grand, donne une deſcription de

la Ruſſie & des différens peuples dont cet

Émpire immenſe eſt compoſé , le nouvel

Ouvrage de M. Leveſque eſt comme l'exten

ſion & le développement de ce Chapitre ; il

en eſt auſſi à quelques égards le correctif; il

eſt pareillement à quelques égards le dimi

nutif & l'abrégé de l'Hiſtoire Générale des

Huns, des Turcs, des Mogols & des autres

| Tarr*res Occidentaux, par M. de Guignes ;
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il eſt cc mme une moyenne proportionnclſe

entre le grand & ſavant Ouvrage de M. de

Guignes, & le Chapitre court & ſubſtantiet

e M. de Voltaire. Ét comme il e mbraſſe

des objets qui n'ont été traités dans aucun

de ces deux Ouvragés, il eſt comme le ſu

plément de tous les deux. ' · .

La Préface de M. Léveſque eſt toute po

lénique ; il combat à droite & à gauche :

1°. Contre l'Apologiſte de M. de Vol

taire, contre l'Auteur des Réflexions ſ.r

l'Hiſoire de Ruffie ( de M. Leveſ#ue, ) gui

I'accuſe d'être un eniº mi ſecret de M. de

Voltaire, & qui par-là peut être l'a diſooſe

à le devenir : ce ne ſeroit pas la premièxe

fois qu'on auroit forcé un homme impartiat

à ſe jeter dans un parti, en commençant

par l'accuſer d'en être.Quoi qu'il en ſoit, la

ré>onſe de M. Leveſque nous paroît hon

, nºte & meſurée , elle ſe ſent d i reſpect qu'ini

pire le grand l iomme dont il s'agit, & il en

rejillit une partie ſur ſon Apologiſte. -- r .

Je dois plus de reſpect à slui combat pour vous, .
· Je laiſſerois p'utôt la victoire incertaine •. •

-

-!. - -

Oue de répandre un ſang haſardé pour Chimène. -

2°. Mais M. Lcveſque s'en dédommage

en combattant contre M. le Clerc, Auteur

d'une neuveile Hiſtoire de Ruſſie, cù celle

de M. Lcveſque n'eſt pas bien traitée , il fe

pernºet contre M. le Clerc juſqu'au perfi

flnge , qu'ii faudroit toujours s'interdir e

quand on a tort, parce qu'on a : o t ; qu tn !
· D iij "
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on a raiſon, parce qu'on a raiſon, & que

, c'eſt un moyen d'avoir tort. -

Dans le corps de ſon Ouvrage, ii revient

à la charge contre M. de Vóltaire, & on

ſent déjà dans ſon ton une légère diminution

de ſes premiers égards, une ardeur polé

mique plus déclarée. Il traite nettement d'in

- ſoutenable le ſyſtême de M. de Voltaire fur

les Lapons. Nous allons mettre ſous les

yeux de nos Lecteurs le ſujet de la diſpute,

les raiſons de M. de Voltaire, & les réponſes

de M. Leveſque. . -

· * On a prétendu ſur la foi d'Olaüs, dit

» M. de Voltaire, que les Lapons éro ent

» originaires de Finlande, & qu'ils ſe ſont

» retirés dans la Laponie, où leur taille a

» dégénéré. Mais pourquoi n'auroient - ils

» pas choiſi des terres moins au Nord , où

» la vie eût été plus commode ? Pourquoi

» leur viſage, leur figure, leur couleur,

si tout diffère t'il entièrement de leurs pré

» tendüs ancêtres ? Il ſeroit peut-être auſſi

» convenable de dire que l'herbe qui croît

» en Laponie vient de l'herbe du Dane

» marek, & que les poiſfons particuliers à

» leurs lacs viennent des poiſſons de Suède.

» Il y a grande apparence que les Lapons

· » ſont indigènes, comme leurs animaux ſont

» une production de leur pays , & que la

» Nature les a faits les uns pour les autres.

· » Ceux qui habitent vers la Finlande ont

» adopté quelques expreſſions de leurs voi

» fins, ce qui arrive à tous les peuples.
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Mais quand deux Nations donnent aux

choſes d'uſage , aux objets qu'elles voyent

ſans ceſſe, des noms abſolument diffé

rens, c'eſt une grande préſomption qu'ua

, de ces peuples n'eſt pas une Lolonie de

l'autre. Les Finlandois appellent un ours

· kara , & les Lapons muriet : le ſoleil en

Finlandois ſe momme auringa , cn langue

Lapone beve. Il n'y a là aucune analogie.

» On auroit pu répondre à M. de Vol

taire, dit M. Leveſque, qu'un peuple re

pouſſé par des forces ſupérieures , n'eſt

· pas maître de choiſir pour aſyle les terres

où la vie eſt plus commode : que les La

pons, loin de différer des Finnois par la

figure & la couleur, ſont de tous les peu- .

ples ceux à qui les Finnois reſſemblent le

plus : que la dégénération de la taille eſt

un effet conſtant de l'extrême rigueur du

climat qui agit de même ſur les animaux,

· & que la taille des Lapons n'a pas autant

dégénéré que 1'ont avancé quelques exa

gérateurs : que les animaux des Lapons ne

ſont pas plus propres à leur pays qu'au

Nord de la Finlande & à toutes les con

trées voiſines de la mer-glaciale : que ce

ne ſont pas même des genres particuliers

d'animaux , mais des e8pèces ou des mo.

difications de genres connus dans des pays

plus tempérés, & qui doivent à la rigueur

du climat les variétés qui les diſtinguent :

que dans les divers Dialečtes d'une même

· langue, il ſe trouve des mots différens
• " D iv
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» pour exprimer des choſes même d'uſage,

» ſoit que l'une des peuplades qui eurent

» une origine commune, les ait empruntés

» à d'autres peuplades étrangères & vóiſines,

» ſoit qu'elle les ait formés elle même de

» puis la ſéparaticn : que les Lapons de Pi

» tha & ceux de Torna ne diffèrent pas

» moins entre cux par le DialeCke , que le

» Dialeéte commun des Lapons ne diffère

» de celui des Finnois : qu'enfin il auroit pu

» voir dans Scheffer une longue ſuite de

» mots qui ſont les mêmes chez les deux
» peuples. » •, - -

Voilà les pièces du procès, Le Leéteur

peut juger. - - -

M. Leveſque traite à fond , en détail &

avec ordre, dans des Sections & des Cha

itres ſépa és, de tout ce qºi concerne les

différens peuples dºnt il parle, de leurs di

verſes Tribus, & des caractères qui les diſ.

tinguent, de leur extérieur , de leur habill,-

j: m: tt , de leurs habitations , de leurs ri

cheſſes , de leur induſtrie, de leur Religion,

de leurs opinions , de leurs uſages, de leurs

lºix, qiand ils en ont, de leurs travaux, de

leurs divertiſſemens , de leurs diverſes cc

cUpnrions; on le lit avec intérêt & avec plai

fir, quoiqu'il n'ait jamais à peindre que des

Sauvages , qui ſe reſſemblent tous beaucoup

pou le fond des mœurs, & qui ne diffèrent

que par quelques légères modifications.

L'Autcur a ſoin de diftinguer toutes ces dif
./ - • -

férences avec beaucoup de préciſion. Son
- ^ , , - i, ! ' · · · - ' !

:
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livre, quant au fond, eſt un Livre utile,

eſtimable par les recherches qu'il ſuppoſe,

les redexions qu'il contient & l'inſtruction

qu'il procare. -

, Quant à la forme, elle peut paroître quel

que'ois un peu étrange pour une Hiſtoire ;

le ſtyle en général eſt bon , mais l'Auteur te

permet quelquefois des traits de poéſie &

des figures de rhétorique, qui ne forment .

point l'éloquence propre de l'Hiſtoire, élo

quence glas e, laquelle conſiſte dans les idées

& dans l'expreſiion, & non pas dans les

formes oratoires & poetiques. " .

L'Auteur , par exemple, termine ainſi le

Chapitre de l'induſtrie des Lapons.

* Peuple malheureux! tu ne poſsèdes preſ

» elue rien encore : jamais la Nature ne t'ac

» cordera ces funeſtes ſupe fluités, tous ces

» riens que nous trouvons d'un fi grand

» prix, & qa'eiie nous prodigue pour nous

· » corrompre à la fois & nous punir : pour

» nous rendre par ſes dons empoiſonnés

» bien plus miſerables que toi , & déjà tu

» touches à notre dépravation ! déjà ce n'eft

» point à l'homme, c'eſt au bien que tu ac

» cordes ton eſtime ! tu ne comptes pas les

» vertus, mais les rennes de celui qui reçoit

» tes hommages : aveugle comme nous , ru

| » n'es ni moins dur ni moins mépriſable.

» Ta main cruelle r pouſie l'infortuné qui

» t'implore, ton cœur féroce n'éprouve p s

» le doux epanouiſſement de la pitié , tu ner

» connoîtras jamais le plaiſir de faire du

D y
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» bien; tu ne recevras jamais la bénédiction

» du vieillard dont tes ſecours auroient

» adouci la misère, tu ne recueilleras pas

» les larmes d'un père attendri , que tes

» ſoins rendroient heureux dans la langueur

» de ſes derniers ans ; la cupidité te tour

» mente, la jalouſie te dévore, les querelles

» nées du choc des plus vils intérêts em

» poiſonnent tes jours ; preſque auſſi mé

» chant que nous, tu partages déjà nos ſup

• plices ! » - -

Tout ce qu'il y a d'urile dans ces réfle

xions, pouvoit être dit ſans cette véhémente

apoſtrophe, ſans tout ce faux pathétique qui

ne fait qu'y donner un air de déclarnation ;

mais nons avons cité ce morceau bien moins

pour critiquer M. Leveſque, que pour avoir

· occaſion de remarquer l'énorme abus qu'on

fait aujourd'hui par tout de l'apoftrophe : on

n'écrit pas une page dans quelque genre que

ce ſoit ſans prodiguer cette figure ; cepen

dant les Rhéteurs avoient pris ſoin de nous

avertir qu'on ne peut en uſer trop ſobre

ment , & que toute apoſtrophe ſans effet

n'eſt qu'une déclamation ridicule. Boſſuet

ne s'eſt point permis cette figure dans le Dif

· cours ſur l'Hiſtoire Univerſelle; & quand il

l'emploie dans ſes Oraiſons Funèbres, il eft

sûr d'un grand effet , le ſujet , le lieu, le

moment , les difpofitions des Auditeurs ,

#iles de l'Orateur même lri en repondent :

aujourd'hui l'apoſtrophe eſt la forme du

diſcours ordinaire & preſque le ftyle de l'ex
-
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| poſition , quelques Avocats modernes en

rempliſſert leurs Plaidoyers & leurs Mé

moires, & de quoi s'agit il ? de ſavoir à qui

doit appartenir tel quartier de pré ou de

vigne : -

- Quelle loi -

En a pour toujours fait l'oftroi -

A Jean, fils ou neveu de Pierre ou de Guillaume,

Plutôt qu à Paul, plutôt qu'à moi.

La Fontaine vouloit fans doure ſe mo

quer des mauvais Avocats de ſan temps ,

lorſqu'il donnoit à la belette ce mouveaienr

oratoire : - - -

| Et quand ce ſeroit un Royaume,

Je voudrois bien ſavoir, dit-elle, &c.

L'Intimé parodie la fauſſe éloquence du

barreau, dans cette tirade : -

· Qu'arrive-t'il, Mcſſieurs! on vient, comment vient

on ? &c.

Aujourd'hui ces mouvemens, ces inrerro

gations ont fait place à des mouveaens en

core plus froidement , plus burleſquement

impétueux , il faut des exclamations & des

apoſttophes : ô yous , eſt la formule favo
I l f C. -

Le début de M. Leveſque paroîtra en

core un peu étonnant, & plus convenablc à

· un traité de Morale qu'à une Hiftoire.

* Conſidérez un enfant encore au ker

» ceaa : vous ie voyez déjà convoiteux, en

'. | D vj
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» vieux, colère, impérieux. Tout ce qu'on
>>
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ſoumet à ſes 1egards, il veut le poſſéder ;

la poſſeſſion qu'on lui diſpute le plus vi

vement, à laquelle on paroît le plus for

tement attaché, eſt celle qui fixe le plus

ſes deſirs ; il ne peut commander encoie ,

par la parole, il le fait par ſes geſtes ima

pétueux, par la violence de ſes cris, par

ſes pleurs , car c'eſt par des larmes que les

foibles ont l'art de commander aux fers.

Si ſes cris ne peuvent rien obtenir , il

s'emporte, ſon viſage s'altère, ſon ſang

qui coule avec plus de vio'ence colore ſes

joues & ſon : rºnt, ſes larmes ceſſent, &

ſes cris redoublent; il ſrappe ſa nourrice,

il frappe tout ce qui l'enteure. Les cbjcts

briºlants ſont toujours ceux qui excitent le

plus vivement ſa cupidité; il oublie pour

un morceau de clinquant le lait qui le

nourrit. Témoin de tant de paſſions ifnies .

à tant de foibleſſe, vous faites un retoUr

ſur vous même, & vous dites en gémiſ

ſant : voilà l'hon me. " -

» De même, pour bien connoître l'hu

manité, il faut d'abord l'étudier dans ſon

berceau , c'eſt à dire, dans l'état de l'hom

me ſauvage. » -

| C'eſt ce que fait l'Auteur dans tout ſon

Livre; auſſi, en critiquant dans ce début l'air

général de prétention, d'apprêt & d'étalage,

& quelques derails vicieux , reconnoiſſons-.

mous qu'il s'adapte plus naturellement au

ſujet, & qu'il y rentre plus prcmp:ement

-
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que d'autres exordes qu'on oſe moins criri

que，. Par exemple, il y a plus loin de cette
maxime :

" Omnfs homines qui -ſeſ fidentprºſtare

· » ceteris animalibus , ſiiiiimâ ope niti decet, .

» ne vit m ſlentio traiiſeºnt veluti pecora ,

» qua naturi prona , atque ventri obedientia

» finxit , & c. » | | | | | |

à la conjuration de Catilina , ou de. .

celle ci :

" Falsò queritur de naturâ ſtâ genus hu- ..

» manum , quod imbecil'a , aéque cvi lºrevis

23

à

ſorte potiùs , quàm virtute, regatur, &c »

la guerre de Jugurtha, que du debut de

M. Leveſque à ſon ſujet. Auſſi préférons

nous à ces deux exordes de Saliuſte ces deux

22

22

33

>>

32

· ci de Tacite : -

« Urbem Romam à principio Reges habuere.

» Initium mchi operis Sergius Galba iteràm,

Titus Vi'iius Conſules erunt. » . -

Et celui-ci, de Tite-! ive : , , ,

* Faêluruſhe opere pretign ſm , ſº à pri- .

mordio urbis res povuli Romani perſcrip

ſerim , nec ſatis# ; nec, ſi ſciam, dicere

auſîm. » - -

Et enfin celui ci , d'Eutrope :

" Romanum Imperiam , quo neque ab -

exordio ullum fèrè minàs , neque incrc

mentis toto orhe ampliùs humana poteſt

memoria recordari , à Romulo exordium

'habet. , · * • ! 1

Le ſujet n'eſt jamais aſſez tôt expliqué. .. ..

• r
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HisToIrE du Petit Pompée, ou la Vie &

les A ventures d'un Chien de Dame , innitée

de l'Angleis, par J. H. D. B***. A Londres,

& ſe trouve à Paris, chez Couturier, Im

primeur - Libraire, Quai des Auguſtins,
près l'Égliſe. in-1z. • " .

| ON s'imagine, en liſant le titre de cet

·Ouvrage, que le petit Pompée, chien An

glois , va être le Héros du r oman , & que

s'il n'eſt la cauſe des aventures qui y ſont

tracées, du noins il y joue un grand rôle. Le

Petit Pompée paſſe ſouvent d'une main à l'au

tre, il appartient tantôt à une Ducheſſe, tantôt

à une Femme de-Chambre, tantôt à une Cour

tiſane , il ſort d'un briliañt hôtel pour entrer

dans une chaumière ; tnais il n'eſt jamais ni

la cauſe ni le nœud des événemens qui s'y

paſſent; on fait à peine mention de lui au

commencement de chaque Chapirre, & à

la dernière pagé de l'Ouvrage on le voit

mourir de vicilleſſe ſans jamais l avoir vû

malade, & ſans l'avoir ſuivi dans des détails

aſſez curieux pour en faire un Héros de Re

man. Au reſte, ce cadre renferme un pctit

Recueil d'Anecdotes qui , par elles mêmes,

ſont faites pour être agréables au Lcctcur.

On regrette en les liſant que l'Auteur n'ait

pas un peu plus ſoigré ſon ſtyle, qui, dans

quelqtes cndroits s ſºcrite cet eodant des

éloges.
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, Parmi les Anecdotes, on remarquera celles

d'Hyacinte & Betzy , de d'Azincourt & de

Saint Géran , d'Agathe & de James , on ne

les lira pas ſans quelque attendriſſement ; &

c'eſt ſur - tout après ces momens que l'on

verra avec regret reparoître le nom du petit

Pompée.

L'Anteur a répandu dans ſon Ouvrage .

quelques portraits bien faits, nous en cite

rons deux qui pourront donner une idée du

ſtyle. -

« Mernbrok étoit l'ouvrier de ſa fortune,

u'il n'avoit pas voulu rendre plus con

† pour jouir plutôt de lui même,&

» dépendre moins des honºrnes & des choſes.

» Oublié de ſes parens, qui lui avoient fait

» prendre malgré lui le parti du Service , il

» avoit eu la conſtance de ſupporter la mi

» sère ſans leur demander du ſecours ; l'art

» de ſe faire eſtimer ſans déclarer ſa naiſ

» ſance, qui étoit illuſtre ; la patrence d'ac

» quérir des talens néceſſaires, qu'une édu

» cation négligée ne lui avoit pas donnés ;

» le ſecret de fe fºire des parens nouveaux

» par des ſacrifices faciles & nobles, ptr un

» attachement inviolable à ſes devoirs, &

» par une fidélité à toute épreuve , ſon bon -

» heur étcit d'aimer & de fe faire des amis :

» à quarante ans il ſe plaiſoit encore à faire

» des ingrats ; à cinquan e, il éprouva ſes

» amis, eut la ſageſſe de garder les douteux

» & le bonheur d'en trouver un v1ai, axcc
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qui il vivoit à ſoixante, ſans préjugés,

ſatis paſſions, &c. - | •

» Je ne plains pas un homme qui eſt mal

heureux pour avoir tout ſacrifié à l'am

bition ; qui , chaſſé de la Cour , où il a

rampé quarante ans., pour paroître y or

donner quelque choſe pendant deux, n'eſt

pas en:ore gué i de ſa frénéſie; qui re

fuſe de donner à ſon fils une femme no

bie , riche & charmante qu'il aimoit, &

dont il étoit ai > é, pour lui faire épouſer

la fi le mauſſade d'un nouveau Miniſtre,

qui pouvoir ce qu'il ne pouvcit plus lui

même pour l'avcrcement prétcndu de ce

fils; qui ſtipule pour première ccndition

du mariage, que ſon fils ſera nommé de

l expédition aux Indes la plus périlleuſe

par le trajet, par les maladies, par la di- .

ſetre qui étoir connue, & par l'ennemi

que l'on devcit y trouver en force, & \

cela, pour qu'il eût un an plutôt le grade

e Lieuteuant de Vaiſſeau. Si ce fils uni

ue eſt tué au débarquement, ce père peut

ſe trouver à plaindre, mais moi je ne le

plaindrai pas, & c. » - ·

Il exiſte ſous le même tirre un Ouvrage

| traduit de l'Anelois , par M. Touſſain ; nous

devons prévenir le Public que celui que nous

annonçons n'a de l'Ouvrage original que le

titre & le texte des trois premiers Chapitres,

· & qu'il n'a rien de commun avec la traduc

tion Françoiſe. - • | |

^,
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· ANNoNcEs ET NoT1c Es.

L,. Six Nouvelles de M. de Florian , Capitaine

de Diagons, & Gentiihemme de S. A. S. Mgr. le

Duc de Penthièvie , des Académies de Madrid & de

Lyon. A Paris, de l'Imprinierie de Didct l'aîné,

. petit format. Prix, 3 liv. Il y a quelques exemplaires

eu papier velin , Prix, 5 liv. - . - - .

· M. le Chevalicr de Florian a pris pour épigraphe

, ce vers de Lamote :

L'ennui naquit un jour de l'unifoºmité.

Ce ne ſera jamais là le réſultat des ſix Nouvelles que

, nous ncus emprcſſons d'angoncer au Public, & que

rºus ferons conncître plus amplemcnt à l'atticic des

Nouvelles Littérajres. -

L'A M r de l'Adº'eſtcnce , par M. Berquin.

Cet Ou rage a cominencé le prem*er Sep embre.

La Souſcription pour 1 : volumes , diſtribués

en 24 Cahiers , & pour les 3 vol. de l'Introduction

fimilière à la contoiſ"i"ce de la Natur e, eſt de 13 l.

4 ſols pour Pais, & de 14 liv 4 ſols pour la Pro

vince , port franc par la poſte, & le treizième gratis.

: faaz avoir ſoin d'affranchir les lettres & le port de

'argent On ſouſciit à Paris, aii Pureau de l'Ami des

Enftns, rue de l'Univerſité, N°. 28 , au coin de la

rue du Bac; s'adreſſer à M. Leprince, Directeur.

On trouve à la même Adreſſe l' Ami des Enfans,

24 vol. Prix, 1 6 liv. 8 ſols port franc par la poſte.

Le même Ouvrage en 8 gros vol., 16 liv. 4 ſols,

au ſi port franc par la poſte. Ceux qui prendront à la .

fois quatre cxemplaires de l'une ou de l'autre Édition

de l'Ami des Enfans , aurent le cinquième gratis ;
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- & ceux qui en prendront à la fois douze exemplaires

auront en outre le treizième gratis, c'eſt-à-dire, 16

pour 12, mais en ſe chargeant dans l'un & l'autre .

cas des frais de port.

Il eſt à préſumer que cet Ouvrage de M. Berquin

aura autant de ſuccès que ſon Ami des Enfant, .

cette production ſi utile, ſi intéreſſante, qui a obtenu

& conſervera toujours un eſtime méritée.

LE Manteau Écarlate, ou le Réve ſuppoſé, Co

médie Proverbe en un Acte& en profe, repréſentée pour

la première fois à Paris, ſur le Théâtre de l'Ambigu

Comique, le 5 Août 1784. Prix, 1 liv. 4 ſois A

, Paris, chez Cailleau, Imprimeur- Libraire, rue

Galande. - - - -

· Un de nos anciens Fabliaux a fourni le ſujet de

cette petite Pièce. Mme de Florvile eſt la femme

d'un jaloux qu la tient comme priſonnière dans ſon

château. Elle a pour amie Dorimène , qui vient

la voir par haſard, déguiſée en homme, & cou

verte d'un manteau écarlate. Le mari arrive ino

inément; pour éviter ùne explication, la femme

† cacher Dorimène, qui oublie ſon manteau ſur

une chaiſe, Le mari l'apperçoit en entrant; ſa ja

louſe ſe réveille ; mais Mme de Florville Pappaiſe

en lui diſant que c'eſt un manteau que ſon frère eſt

venu le prier d'accepter. M. de Florville s'endort; &

à ſon réveil il demande ſon nouveau manteau; mais

on lui dit qu'il a ſans doute rêvé, & qu'il n'eſt queſ

tion d'aucun manteau donné. Il interroge tout le

monde , & cemme on lui répond qu'on n'a vû en

trer perſonne , il crait réellement être la dupe d'un

rêve, & demande pardon à ſa femme. A peine la

paix eſt-elle faite , que Dorimène ſort d'un cabinet

avec le manteau écarlate , & voilà que la jalouſie de .

M. de Florville ſe rallume encore ; mais Dorimène

\
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fe fait connoître; M. de Florville eſt tout honteux,

& cette leçon le corrige.

Cette Comédie a du ſtyle & du dialogue.

On trouve à la même adreſſe , le Ballon, ou la

Phyſicomanie , Comédie en un Acte & en vers,

réſentée pour la première fois à Pais, ſur le

Théâtre des Variétés Amuſantes, le 1 ; Novembre

1783. Le fonds de sette Pièce n'eſt rien ; l'Auteus

n'a cherché qu'un cadre pour parler des ballons ;

cile eſt écrite avec facilité. -

DiscovRs pour ſervir à l'Élege de M. court de

Gebelin, Auteur du Monde Primitif , prononcé à

la Séance publique du Muſée de Paris , du 9 Juin

1784 , par M. Queſnay de Saint-Gcrmain, Con

ſtiller de la Cour des Aides de Paris, & Membre du

Muſée; imprimé au profit de la Famille de M de

Gcbelin. Prix , 3 liv in-4° avec le Pcrtrait d, M.

de Gebelin. A Paris, chez l'Auteur, rue Dauphine,

hâtel du Muſée ; Knapen, place du Pont S, Michei ;

Royez, quai des Auguſtins, & Delaguctte, Inºpti

mcur-Libraire, rue de la Vieille l>rapelie.

: Tout le monde applaudira ſans doute au zèle de

M. Queſnay de Saint Germain; il n'en ſera pas ainſi

du ſtyle de ſon Ouvrage, qui ncus a paru fioid, &

qui pèche ſouvent contre les règles les plus connues

de la Grammaire; on ne ſera peut être pas plus tcnté

d approuver ſa ſortie bruſque & graºuite contrel'Ency

clopédie, qu'il appelle une « volumiueuſe compila

» tion alphabétique.... maſſe indigeſte & incohé

» rente d'idées diſparates, ſans lien commun , ſans

» ordre & ſans ſuite , où l'on trouve des mots rela

» tifs à la même idée, dont l'un eſt un chef d'œuvre,

& l'autre un mauvais thême d'Écolier...... Et cet

Ouvrage, pris en maſſe, nous a paru mériter les

qualifications que nous ne lui avons pas données lé
#
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» gèrement, ni ſans peſer la vaſeur de chaque ex

» preſſion. » — Nous exhortons néanmoins nos

Lecteurs à lire dans l'Ouvrage de M. Queſnay de

Saint Germain quelques détails intéreſſans ſur la vie

de M. de Gebelin.

|

La Diſpoſition forcée des Bénéfices, par M. l'Abbé

Rharier, Avocat au Parlement. 3 vél. A Paris , chez

Cellot , Imprimeur- Libraire, rue des Grands Au

guſtins. . * - , . · ·

L'Auteur de cet Ouvrage prévient le Public que

depuis huit à neuf mois , il.ſe répand deux contre

factions de cet Cuvrage, & que, pour obvier autaut

qu'il eſt en lui aux abus réſultans de ces contrefac

tiors, il vicnt de prendre la pré aution d'écrire ſon

ram a 1 verſo du frontiſ icc de chaque Totne, aver

t ſſant que tous ceux qui auront été achetés, quelque

part que ce ſoit, depuis le huit à oût 1784 incluſi

verne，t, ſans être revêtus de ſa ſignature , ſeront- » : - »

certains ment du nombre des contrcfaits,

ſ#:: r -« de Tlutarque , avcc les Notes & les

Obſervations de MM. l'Abbé grotier & Veauvil

· licrs , quatrième Livraiſen, formart le Tome IIIe

des Vies des Hormes Iºduſtres. La cºquième Livrai.

ſcn, ou le Tome XIV de la Collection, paroîtra

ſous peu de jorrs. On peut ſe faire inſcrire pour cette

Édition , en faiſant une ſimple ſoumiſſion de faire .

prendre les volumes à meſure qu ils paroîtront, à

Parie , chez Cuſſa :, rue du V eux Coiombier , vis

à vis la rue Caſſette, Le prix pour Pin-8°. ſur carré

fin d'Angoulême, eſt de 6 liv. 1o ſols broché ; ce'ui

de ce même format,. en papier d'Hollande, 15 liv.,

& le même, tiré ſur papier fin d'Annonay, de for

mat in 4°. , 3o liv. chaque volume.

Nous avons annoncé avec de juſtes éloges le pre-.

-
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mier vo'ume de cette Collection. L'exécution des

autres cſt tou ours auſſi ſoignée, & fait deſi er la fin

de cette grande entrepriſe Il paroît que depuis le

premier volume les Livraiſons ſe ſont ſuccédées plus

rapidement. *

CHoix de Lectures Géographiques & Hiſtoriques,

préſcntécs dans l'ordre qui a paru le plus propre à'fa

ciliter l'étude de la Géographie de l'Aſie, de l'Afri

que & de l'Amérique, précédé d'un Abrégé de Géo

graphie, avcc des Cartes , par M. Mentelle, Hiſto

riographe de Mgr. le Comte d'Artois, de l'Académie

della Hiſtoria de Madrid , de celle de Rouen, Cen

ſeur Royal, &c. Tomes V & VI. A Paris , chez

l'Auteur, hôtel dc Mayence, près le Notaire , rue

- de Seine, F. S. G. -

Ces deux Volumes terminent un Ouvrage très

utile, que nous avons annoncé avec de juſtes éloges ;

les productions de M. Mentelle atteſtent des connoit

ſances très-étendues, & ſont faites avec une exacti

tude bien propre à inſpirer la plus entière confiance.

Celle-ci eſt rédigée avec le plus grand ſoin; la plus

ſaine critique à préſidé aux différens choix de l'Au

· teur, qui rectifie une foule d'erreurs accréditées par

le récit de tant de Voyageurs infidèles ou malinſtruits.

Morr du Marquis de Montcalm , gravée par

Martiny. Prix, 3 liv. A Paris, chez Alibert , Mar

chand d'Eſtampes, rue Froidmanteau , près le Palais

| Royal ;- le ſieur Lenvie, Marchand I ourniſſeur du

Cabinet dcs Eſtampes du Roi, Galeries neuves du

Palais Royal N°. 44 ; le ſieur Bergny, rue Coquil

lière, près celle Plâtrière. - -

T Cette Eſtampe, faite d'après la grande qui a été

préſentée au Roi au mois de Juillet dernier, fait



94 - M E R C U R E ,

perdant à la mort du Général Wolfe, par Lutem

berg- -

QvarRré ME Livraiſon des Eſtampes pour les

CEavres de Voltaire, in-8°. A Paris, chez Moreau,

Deſſinateur & Graveur du Roi & de ſon Cabinet ,

· rue du Coq S. Honoré. - -

La quatrième Partie de cette riche Colleſtion eſt

·dédiée à Son Alteſſe Royale le Prince Frédéric GuiI

laume Cette dédicace joint au mérite d'un juſte

·hommage, celui d'un heureux à-propos. C'eſt un

:tribut que nos Arts rendent à l'un des plus grands

Princes de l'Europe; & il ne pouvoit être offert par

•de p.us dignes mains que par celles d'un de nos meil

, leurs Artiſtes.

Autour d'un écuſſon, M. Moreau a repréſenté la

· Paix qui tient la Guerre enchaînée : & au milieu, le

Prince animant par ſa préſence ies Arts, qui s'em--

preſſent de le célébrer Cette Eſtampe, fort bien gra

vée par M. Dambrun, & qui ne ſe reſſent pas du

· peu de temps qu'a dû employer l'Artiſte, eſt d'une

ingénieuſe compoſition.

La fécondité de M. Moreau , dont l'OEuvre eſt

déjà très-nombreux , ne nuit point à la beauté de

ſes deſſins ; il produit beaucoup, & il fait auſſi bien

que s'il produiſoit peu. Le plus grand éloge qu'on

puiſſe donner à cette quatrième Livraiſon , c'eſt de

· dire qu'elle eft digne des précédentes; & quand cette -

"Collection ſera terminée, on dira que ce monument

eft digne du grand Homme à quiil eſt érigé.

--,

SARrAToG 4, deſſiné par Fauvel, gravé par Gc

defroy , de l'Académie Impériale & Royale de

Vienne Prix, r liv. 16 ſols. A Paris, chez l'Auteur,

· rue des Foſſés de M. le Prince, vis à-vis celle de

-
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Vaugirard, Nº. 1 27 , & chez Poace, rue Saint

Ryacinthe. -

Cette Eſtampe, qui fait ſuite aux événemens de

la guerre de l'Amérique, repréſente le Générai lºur

goyne mettant bas les Armes devant les Milices Amé

ricaines, conduites par le Général Horatio Gates.

On lit au - deſſous un Précis de la campagne de

Burgoyne. -

PA E M IER Pot-Pourri d'Airs choiſs, tirés des

plus jolis Opéras-Comiques, arrangés pour la Harpe

ou le Forte piano , Violon , ad iibitum , par M.

" Leroi , Maître de Chant. Œuvre VI°. Prix, 2 liv.

8 ſols. A Paris, chez l'Auteur, au café de la Ré

gence, place du Palais Royal. - Air, avec accom

• pagnement de Harpe , préſenté à M. le Comte de

jHaga , par le même. Prix, 1 liv. 4 fols.- Romance

du Petit Page & Vaudeville de Figaro , accompn

gnement de Guittare , par M. Guiehard. Prix 2 liv

8 ſols. A la même Adreſſe. , --

Srx Duos concertans pour deux Violons , par M.

Watter. Prix, 6 liv. A Lyon, chez Caſtaud, Mar

•chand de Muſique, place de la Cemédie, & à Patis,

*chez Cornouaille , rue S. Julien-le-Pauv1e, N°. 3.

- Six Quatuors concertans pour deux Violons,

Alto & Baſſe, par M. J. Amon, Éiève de M. Punto.

CEuvre I. Prix 9 liv. Mêmes Adreſies.

SIx Duos à deux Violons , par M. Guthman.

Prix, 7 liv...4 ſols. A Paris, chez Imbault, rue &

vis-à-vis le Cloitre S Honoré , maiſon du Chande

'lier, & Siéber , rºême rue, chez l'Apothicaire,

· Nº. 92. - -

· JoUR N Az Militaire , ou Pièces d'Harmonie , °

compoſées & arrangées par les meilleurs 34aîtres ,
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pour deux Clarinettes, deux Cors & deux Paſſons

obligés, & deux Clarinettes, deux Trompettes, deux

e:itcs Flûtes, Fifres , Tambour , Tamboulin, Cim

ales , T1iangle, Serpent ou Contre-Baſſon , ad

libitum. -

Le prix de l'abonncmcnt pour ce Journal eſt de

24 liv franc de port poyſr 12 Cahiers, avec la Mu- .

ſique Turque, & de 12 liv. ſi l'on ne veut que ſix

inſtrumens. Chaque Cahier ſe vend ſéparément 3 liv.

A Strasbourg , ci ez Reinhard Storck , Lºthier ,

Marchand de Muſique, au Cotcert des trois Cigogncs,

près le pont du Corbeau. Il paroît deux Cahiers de

ce journal, comtenant des Ouvertures & Airs choiſis

d'Opéras nouveaux, une marche & une Allemande

nouvelle dans chaque Cahier.

Voyez, pour les Annonces des Livres , de 4a .

-Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

. rie ſur la Couverture.

T A B L E.

A M. le Comte d'Oels , 49!Le Sylphe, >,

Chanſon , · 5e Hiſto.re des différens Peuples

Caaraae, Enigme & Logo- ſoumis à la domination des

- gryphe , s 2 Ruffès , 76

. Vie du Maréchal Duc de Vil- Hiſtoire du Petit Pompée, 86

lars, 54 Annonces & Noticcs , 3»

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

• A<ercure de France , pour le Samedi 11 Sept. Je n'y

ai rien rrouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , le 1o Septembre 1784 G U I D L.

" •
-

-
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SAME D1 18 SE PT E M B R E 1784.

#=

-

-

-

· PIÈCES FU GIT IV ES

E N v E R s E T E N P R o s E.

V. E R S

Faits & préſentés pendant la repréſentation

· de Chimène , à M. le Comte D'OE Ls.

/

J'AI quelquefois en vers que l'on trouva paſſables,

Célébré les Talens & les Arts agréables;

Je voudrois bien tenter un plus heureux effort.s . .

· Je ſuis femme, je ſuis Françoiſe,

J'aime la gloire avec tranſport ;

· Sur le plus beau ſujet faut il que je me taiſe ?

- Le plus grand des Héros du Nord, -

| Ce frère d'un grand Homme, & grand Homme lui

même,

Qui doit moins au ſang dont il ſort

Qu'aux ſublimes effets d'un mérite ſuprême,

Nº. 38, 18 Septembre 1784 E



98 M E R C U R E - -

Henri, le front ceint de lauriers,

Vient honorer nos jeux de ſa préſence auguſte.

France ! par un hommage auſſi noble que juſte,

Offre-le pour modèle à tes plus grands Guerriers ;

Suffren, d'Eſtaing, Biron, & bien d'autres encore,

Sauront apprécier ſes illuſtres travaux :

De ſe voir dans autrui le mérite s'honore,

Et c'eſt aux Héros ſeuls à ſentir les Héros.

( Par Mlle Aurore, de l'Académie Royale

de Muſique. )

-
-

- -

· LE JARDI N I E R , L E s CH E N I L L E s

- ET LE PA P I L L o N.

UN Jardinier un beau matin,

Exterminoit dans ſon jardin

Tout ce peuple hideux qu'on appelle Chenille;

Pendant qu'il écrâſe & qu'il grille,

Voltigeoit près de lui ſur la roſe & le thim,

Un Papillon, iſſu de la même famille, - -

Qui lui-même eſt Chenille, & déjà dans ſon ſein

Porteit de ſon engeance un innombrable eſſaim ;

Mais ébloui par l'or & l'azur dont il brille,

Le Jardinier ſur lui n'oſa porter la main.
Cn reſpecte le vice en habit de ſatin, - | • -

On le pend s'il eſt en guenille.

( Par un Rochellois. ) _
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A Mme la Comteſſe DE BEAUHARNoIs,

en lui renvoyant le Rapport de la Faculté

de Médecine ſur le Magnétiſme Animal.

JE ne crois pas au Magnétiſme

Qui fait tourner tous les eſprits, ".

Et qui ſuccède au fanatiſme

Qu'on a vû régner à Paris.

Mais la magnétique influence

1Des talens joints à la beauté,

Sera toujours admiſe cn France ; "

Vainement l'incrédulité

Voudroit en nier l'exiſtence.

On peut en prouver les effets,

Bt l'on en reſſent la puiſſance .

Près de l'aimable Beauharnois.

( Par M. Leveſque. )

A M. le Duc D E N........

Attire le goût de Mécène

Et les talens de Pollion »

La grande âme de Scipion

Avec l'urbanité Romaine,

Tel eſt, je crois, votre portrait.

Eſt-ce tout ? Non, je vous l'aſſure ;

E ij
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Et pour achever ma peinture, -

J'y dois ajouter plus d'un trait.

L'inimitable Fabuliſte , |

Envous ſeul revit aujourd'hui,

Les Grâces à côté de lui

Ont mis votre nom ſur leur liſte.

D'Horaçe, Émule & Traducteur, , «-

Vous nous rendez tout ſon génie ;

Sous votre pinceau créateur

Les fleurs de l'antique Auſonie

N'ont rien perdu de leur fraîcheur.

Que dis-je ? on les croiroit écloſes

Dans les boſquets de Tivoli,

Et vous avez même cueilli

Autant de lauriers que de roſes.

Quoiqu'ami de la vérité, -

Ce langage va vous ſurprendre :

Plus votre éloge eſt mérité

Et plus vous craignez de l'entendre.

Comme vous paſſez pour diſcret,

Dans un innocent tête-à-tête

Permettez-donc que je m'apprête

A vous confier un ſecret;

Ce rendez-vous m'eſt néceſſaire,

Et par le ciel même avoué;

Mais vous n'y ſerez point leué,

Rien ne pourra vous y déplaire.

( Par Mme la Comteſſe de Beauharnois.)
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Explication de la charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Banqueroute;

celui de l'Énigme eft Amis, où l'on trouve

Siam, & Tamiſe en ajoutant deux lettres;

celui du Logogryphe eſt Papillon, où l'on

trouve paon , lin , pin, Loi , pilon , Nil ,

lion & pion.

c H A R A D E·

MoN premier eſt, adorable Glicère,

Ce qu'à jamais je veux être avec vous ; '

Mon ſecond, ce qu'ici pour vous je voudro#fºire ;

Mon tout de moi ſeroit jaloux,

Si j'étois mon tout pour Glicère. .

. " · · · ( Par M. de V.....)

É N I G M E.

"a- ,

SI j'ai mes quatre pieds, je maîtriſe mes ſens ;

Si je n'en ai que trois, je ſuis enfant du temps.

( Par un jeune Habitant de la rue Beauregard. )

| E iij
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A^ *

L O G O G R Y P H E.

JE ſers les Rois, les Amans & les Belles

Dans deux ſens un peu différens. -

Là, je ſuis ſans réplique & n'ai point de rébelles :

Ici, malheur aux ſoupirans - • 2

Qui n'ont pas dans ſon vol pris l'Amour par les aîles,

Et qui me font à contre temps. : ' ' •

Je ne te dirai rien de mes pieds, de ma taille ; *

Et ſans m'aſſujétir à la commune loi,
Lecteur, voici ce que chez moi • * • .

On pourra rencontrer, pour peu que l'on travaille.

D'abord ce qu'il ne faut jamais abandonner ;

Une Sainte du premier Ordre ; |

Un animal qui ſait bien mordre

Quand il tient un morceau que je puis lui donner;

Car je ſuis aſſez riche, & ſans trop me gêner, -

Nourrir toute une armée eſt pour moi peu d'affaire.

Cependant, ſi tu cherches bien, -

Tu trouveras que j'ai ce qui s'appelle rien,

Quoique je t'offre aufſi celui qui peut tout faire.

Je pourrois..... Mais pourquoi tout dire en pareilcas!

Il ne faut point épuiſer la matière. -

Si tu veux ſortir d'embarras

Vas m'écouter à la barrière.

- - (Par M. Sant. .. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

· T É L È P H E en X II Livres.

Et quorum pars magna fui. Virg.

A Londres, & ſe trouve à Paris , chez

Pifſot , Libraire , quai des Auguſtins,

1784. *

C，r Ouvrage, que tout le monde com

pare d'abord à Télémaque, & qui eſt en effet

un Roman moral & philoſophioue, écrit en

proſe poétique, avec l'intention marquée &

remplie d'être utile au genre - humain , eſt

- dédié à M. du Breuil, Médecin, qui guérit,

& dont le noble caractère & les talens ſupé

rieurs ſont très bien célébrés dans cette Épî

tre laconique en ſtyle lapidaire :

Le reſpect,

La tendreſſe, - |

La reconnoiſſance

Offrent cet hommage

A la vertu auſtère,

A l'amitié généreuſe,

A la puiſſance conſervatrice.

* Il s'en vend auſſi une nouvelle Édition en deux

petits volumes , chez le même Libraire, & chez

Hardouin, Libraire, au Palais Royal.

•.»
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Télèphe remonte , comme Télémaque,

aux temps héroïques. Il eſt fils d'Hercule ,

comme Télémaque eſt fils d'Ulyſſe, & plu

fieurs traits célèbres de la Fable ſont adaptés

avec adreſſe à l'Hiſtoire particulière de Té

lèphe. il paroît que l'intention principale

de l'Auteur a été de faire paſſer ſon Héros

par toutes les ſituations propres à dévelop

per ſa ſenſibilité, ſa tendreſſe pour les mal

heureux , ſa haine pour les oppreſſeurs ;

cette horreur de l'injuſtice, ce courage tou

· jours prêt à s'armer pour l'innocence & la

foibleſſe, contre la tyrannie & la baſſeſſe,

| ſon fidèle miniſtre , ce ſentiment, vrai ca

raétère d'un fils d'Hercule, paroît être le

ſentiment dominant dans l'âme du Héros &

de l'Auteur. | --- " --

Télèphe ignore ſa naiſſance ; élevé à la

Cour de Theutras , Roi de Myſie , comme

GEdipe à la Cour du Roi de Corinthe, il ſe

croit ſon fils; Theutras ſe remarie, & à l'inſ

tigation de ſa nouvelle femme, dont il eſ

père des fils, il révèle publiquement à ſes

Sujets ce qu'il ſait du myſtère qui enveloppe

, la naiſſance de-Télèphe : on avoit trouvé

celui-ci expoſé dans les forêts du Mont

Sypile, comme GEdipe dans celles du Mont

· Cithéron. A cette déclaration, Télèphe eſt

abandonné de toute la Cour. " La pitié faufſe

· » ou vraie, dit il, la curioſité importune

» furent les ſeuls ſentimens qu'on me té

moigna..... Les Dieux me ſont témoins

que mon déſeſpoir épargna toujours le-

".
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» Monarque qui m'avoit appelé ſon fils. Il

» avoit conſervé pour moi ce caractère ſaint

» & facré qui ne s'efface dans le cœur de

» l'homme que lorſque toutes les vertus en

» ſont bannies. Mais les lâches qui avoient

» feint pour moi l'attachement le plus ten

» dre,& qui venoient de refuſer mes pleurs,

» voilà quels étoient les objets de ma fureur

» & de ma haine. Je ne regrettois point le

» trône que je perdois; mais je demandois

» aux Bieux pour toute grâce, un jour, un

» ſeul jour de puiſſance, pour humilier au

» moins une fois ces hommes avilis, auſſi

» prompts à l'outrage qu'à la baſſeſſe.Je me

» les repréſentois rampans à mes pieds, &

» adorant ma fortune , & je leur diſois

» enfin : Je ſuis vengé : vous avez fait une
» lâcheté inutile. » -

Télèphe mène dans des déſerts une vie

paſtorale, comme Télémaque dans les dé

ſerts d'Oaſis , mais ce n'eſt qu'une reſſem

blance éloignée, les détails & les 1éſultats

ſont tout différens. -"

· L'Auteur le tire de ce ſéjour pour le faire

paſſer par de plus rudes épreuves. A Éphèſe,

il§ de l'opulence & du luxe

juſques dans les campagnes. * Les palais qui

» s'élèvent dans la plaine & ſur les côteaux

» ſont entourés de vaſtes enceintes, pour

» aſſurer la tranquillité & la domination de

» leurs maîtres. L'indigent n'y ſait où porter

» ſes pas; & tandis que les chemins ſont

» bordés de fleurs & de verdure† ne peut
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» poſer ſes pieds que dans la pouſſière, de

» peur que ſes ſoupirs ne troublent les re

» traites de l'opulence, & que les regards

» des riches ne ſoient profanés par ſon aſ

» pect. Hommes infortunés! on vous pro

» digue les outrages à proportion de vos

» malheurs, afin que,placés entre les beſoins

» du corps & les humiliations de l'âme ,

» toutes vos ſenſations ſe réduiſent à une

» ſeule : le déſeſpoir. » -

Télèphe eſt réduit, pour pouvoir vivre, à _

des travaux ebſcurs & pénibles, à ces tra

vaux qui parent l'opulence & dégradent l'in

digent en le condamnant à une vie ſéden- .

taire ; il manie l'aiguille & la navette dans

de vaſtes atteliers conſacrés aux progrès du

luxe & à l'aviliſſement de l'eſpèce humaine;

c'eſt, ſi l'on veut , Hercule filant aux pieds.

d'Omphale , mais Hercule étoit vaincu par ^

l'amour , & Télèphe par la pauvreté. * J'ai,

» vécu à ce prix, dit il, mais j'ai réparé ma

» honte, & mes mains depuis ont étouffé

» des tyrans. » -

Victime de l'avarice & de la calomnie

d'un fourbe qui, pour lui enlever un dépôt

ſacré, l'accuſe lui-même de vol, n'ayant

- point d'appui, point d'ami qu'il puiſſe citer,.

il eſt condamné ; car le pauvre, dès qu'il eſt

accuſé, paroît convaincu : on le charge de

chaînes , on le conduit dans un lieu d'exil.

Vaincu par la douleur , il riſque de deman .

der qu'on relâche un peu ſes chaînes; le Chef

des Satellitestémoigna ſon étonnement d'en
* _a

,
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rendre un captif qui oſoit lui adreſſer la

parole : " Il jeta ſur moi un regard fou

» droyant, qui m'annonça que mes plaintes

» étoient un crime, & que le repos des op

» preſſeurs eſt tellement ſacré , qu'il n'eſt

» pas permis de le troubler par des larmes. »

Son courage le ſauve ; il punit les Mi

niſtres de l'injuſtice qu'il éprouve. Après

quelques autres voyages & quelques autres

aventures , étant à Athènes, il s'arme pour

la vengeance des filles de Pandion contre le

barbare Térée. Trahi par un perfide, il eſt

fait priſonnier, ou plutôt eſclave; il eſt en

· fermé avec d'autres eſclaves dans la vallée

de Clathmos, lieu d'horreur, qui repréſente

la Sibérie. C'eſt là que, par une rencontre

imprévue, & qui fait dans l'Ouvrage un

· coup de théâtre intéreſſant, le ſecret de ſa

naiſſance lui eſt révélé , il apprend qu'il eſt :

fils d'Hercule ; il put dire alors :

| Hercule ainſi que moi commença ſa carrière ;

Il ſentit le malheur en ouvrant la paupière ;

Et les Dieux l'ont conduit à l'immortalité

Pour avoir comme moi vaincu l'adverſité..

Le fils d'Hercule ne ſait plus ſupporter les

outrages, il rompt ſes fers , il écrâſe ſes ty

rans, il s'élève au ſommet d'un rocher juſ

· qu'alors inacceſſible : delà il domine des

plaines inconnues, c'étoient celles du Mont

Pangée, altaque Pangea, dans leſquelles ſes

regards ſont d'abord frappés † combat

- . vj,
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inégal entre des gens armés de toutes pièces,

& une multitude foible & déſarmée de

femmes, d'enfans & d'eſclaves, qui n'avoient

que des pierres pour toute défenſe. Il parle

aux deux troupes du haut de ſon rocher, il

ſuſpend le combat, on le prend pour un

Dieu ; il apprend que des eſclaves opprimés

par des maîtres barbares, condamnés à mou

rir de faim dans une Iſle déſerte , lorſque

l'âge ou les infirmités leur rendoient le tra

vail impoſſible, & chaſſés pendant un ſiège,

comme bouches inutiles, de Toraxène, ca

pitale des Agathyrſes, leurs maîtres, avoient

été attaqués après le ſiège par ces mêmes

maîtres, qui, dans l'impuiſſance où ils étoient

de cultiver eux mêmes leurs champs , ſen

roient enfin le beſoin qu'ils avoient de ces

eſclaves dont ils s'étoient privés, & vou

loient les reprendre à main armée; ceux ci

conſultent leur libérateur, qui ſe rend mé

diateur entre eux & leurs maîtres, & va

plaider la cauſe des premiers au pied du

trône; ce trône étoit occupé depuis peu par

· une jeune Reine , belle & vertueuſe, très

diſpoſée à rétablir l'humanité dans tous ſes

droits. Iphinoë, c'eſt ſon nom, devient ſen

ſible pour Télèphe, au récit de ſes aven

· tures, comme Didon pour Énée , comme

Eucharis & Calypſo pour Télémaque. Té

lèphe, moins paſſionné peut - être, moins

rofondément amoureux que Télémaque,

eſt beaucoup plus qu'Énée. Iphinoë veut

que les droits reſpectifs des maîtres & des

2
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| eſclaves ſoient diſcutés publiquement devant

elle. La tyrannie trouve toujours quelqu'un

pour la défendre & la flatter ; c'eſt Télèphe

qui défend lui même la liberté. Tout ce

qu'une ſi belle cauſe peut inſpirer d'élo

quent , de vertueux , de pathérique, d'éner

gique à un homme de bien & à un homme

de génie, l'Auteur a ſu le mettre dans la

: bouche de Télèphe, & dans la deſcription

d'une fête champêtre & toute fraternelle,

· qu'on célèbre en mémoire de la liberté que

Télèphe a procurée aux eſclaves, & du par

- tage des terres auquel il les a fait admettre.

Mais l'Auteur fait bien voir par une ſcène

touchante, qu'un amour effréné de la liberté

· ne ferme point ſes yeux aux avantages

de ſervir un bon maître. Cléomède, Prêtre

· du Dieu Terme , homme vertueux , par

conſéquent maître plein d'humanité, avoit

montré le plus grand zèle pour l'abolition

de la ſervitude , & avoit ſecondé de tout

| ſon pouvoir les efforts de Télèphe. Lorſque

Phidippe , autrefois eſclave de Cléomède ,

fut appelé à ſon tour pour jurer de mainte

' nir le nouvel engagement, il ſe tourna vets

ſes compagnons, & leur parla ainſi :

• Je chéris comme vous les droits que

vous venez d'acquérir, & je ſuis prêt à

braver la mort pour vous défendre contre

· les atteintes qu'on voudroit porter à votre

» liberté. J'ai combattu ſur le Pangée pour

vos intérêts, & plus d'un maître barbare

, \ .. • - , , !

:

»j)

33
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39*

92

22:

39,

33

23

22

23 .

a péri de ma main.Je vous demande pour

récompenſe qu'il me ſoit permis de vivre

& de mourir eſclave de Cléomèdé. Il éleva

mon enfance, il ſupporta mes défauts, il

me pénétra de ſes vertus, me conſola par

ſa bonté, & me contint par ſa ſageſſe. Ma

vie a coulé paiſiblement auprès de lui, &

mon bonheur eſt de le ſervir. Je n'ai ja

mais éprouvé qu'un chagrin dans ſa mai

ſon. Un jour je laiſſai troubler ſon ſom

meil par ma négligence. Il s'apperçut de

ma douleur, & me conſola par des pa

» roles pleines de bonté, qui redoublèrent

- 92

:

3º

:

2°

· mes remords, & me coûtèrent des larmes

· amères. Heureux Phidippe , s'écrièrenr

rous ſes compagnons , ſervez toujours

Cléomède. L'homme ne ſe dégrade point

quand il immole ſa volonté à celle de la

vertu qu'il admire. Parlez lui de notre re

connoiſſance & de notre reſpect; & ſi ja

mais vos devoirs vous deviennent péni

bles, ſouvenez vous que tous nos bras .

- ſont prêts à vous remplacer. -

» Cléomède embraſſa Phidippe en pleu :

rant. Ami, lui dit il, vivons enſemble; en

· travaillant à la liberté de vos compagnons

& à la vôtre , les Dieux me ſont témoins

» que je faiſois le plus douloureux des ſacri

92

33

29

· fices , que l'amitié rne ramène dans ces

bras qui n'ont jamais ſenri le poids des

fers. Ce n'eſt point aimer l'eſclavage que°

de ſe ſoumettre à la voix de l'amitié , &
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» l'âme de Phidippe n'a jamais ceſſe d'être

» grande en obeiſſant à des devoirs qu'il

» cheriſſoit. »

: C'eſt ainſi que dans cet excellent Livre

tout reſpire & inſpire la vertu douce, hu

maine, bienfaiſante, aimable, tout en four

nit le motif, tout en montre le prix : ce prix

eſt l'amour & le bonheur , tout réfute les

préjugés cruels & nuiſibles , le deſpotiſme

public& particulier, la vengeance, la haine,

la guerre, cette fureur de conquérir & de.

ravager , dont l'erreur & l'inconſéquence

humaine ont ſi long temps fait une vertu ;

c'eſt dans ce Livre qu'on voit, qu'on ſent

comme dans Télémaque , qu'il n'y a pour

l'homme qu'une ſeule grandeur & qu'un in

térêt véritable, c'eſt d'être bon.

· Télèphe & Iphinoë s'aiment, ils ſont di

gnes l'un de l'autre, ils ſont libres tous deux,

ils vont donc s'unir. Ils le voudroient, mais.

il y a encore ici un obſtacle , ce n'eſt point

comme dans l'Énéïde la volonté de Jupiter,

notifiée par Mercure, qui appelle Ériée en

Italie; ce n'eſt pas comme dans Télémaque,

Minerve , qui, ſous la figure de Mentor ,

pouſſe Télémaque du haut d'un rocher dans

la mer, pour l'arracher d'une lſle fatale à ſa

vertu ; l'obſtacle qui arrête Télèphe , au

moins pour un temps, eſt d'autant plus in

vincible, qu'il tient à un engagement ſacré,

dont la vertu ſeule de Télèphe eſt l'arbitre.

La première fois qu'il s'étoit armé, il avoit

eu le malheur de tuer, dans la chaleur du
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combat, un vieillard qu'il preneit pour un

des ennemis, parce qu'il étoit à leur ſuite ;

il n'y étoit que pour traiter avec eux de la

rançon de ſa fille, que ces Barbares avoient

enlevée ; le vieillard en mourant ſe fait con

noître pour un Grec, pardonne ſa mort à

Télèphe, & le charge de rendre la liberté à

ſa fille, & de la ramener au pied du Mont

Lathinus, lieu de ſa demeure. Télèphe

l'avoit juré; mais juſques-là les occaſions &

le pouvoir de remplir ſon ſerment luiavoient

toujours manqué. Télèphe, devenu libre,

n'eſt quc trop porté à ſe fixer anprès d'Iphi

noë, qui lui offre ſon trône & ſa main , le

vertueux Cléomède lui fait ſentir que ſou

premier devoir eſt de remplir ſon ſerment

& de délivrer Caridée , c'eſt la fille du vieil

lard ; il lui déclare en même temps qu'il a

beſoin de purifier ſes mains du meurtre in

volontaire qui les a ſouillées, & il l'adreſſe

au Grand Prêtre d'Éleuſis, pour être purifié

, & initié. L'idée de regarder ſon mariage avec

Iphinoë, & la puiſſance que ce mariage va

lui procurer, comme un moyen de délivrer

Caridée , en la redemandant à main armée

aux brigands qui l'avoient ravie, étoit trop

naturelle pour ne pas ſe préſenter à un amant

& à un guerrier; mais Cléomède rejette cette

idée. « Quels moyens , lui dit il, choiſiſſez

» vous pour accomplir vos promeſſes ? A

peine Souverain d'un peuple qui a honoré

votre jeuneſſe par ſa ſoumiſſion à vos

conſeils, vous voulez le mener aux com:
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» bats & au carnage pour l'intérêt de vos

ſermens ! Ah! ſans doute vous penſez que

les peuples ne ſont dans la main des Rois, s

, qu'un inſtrument dont ils peuvent faire

uſage pour leurs intérêts , leurs paſſions,

leurs ſermens & leur repos. Eſt-ce pour

les faire égorger que vous voulez com

mander aux Agathyrſes ? Eſt ce pour vous

rendre les Dieux propices que vous allez

commencer votre règne par des ſacrifices

de ſang humain ? Eh ! quel ſang , juſte

ciel ! celui d'un peuple qui aura dépoſé

dans vos mains ſon autorité & ſa force ,

à qui vous allez jurer de vous immoler

vous même pour ſon repos & ſa sûreté !

Irez vous dire aux eſclaves dont vous avez

briſé les fers : Payex-moi de votre vie le

bien que je vous ai fait ; mon cœur a frémi

de la dureté de vos maîtres , qui vous aban

' donnoient à leurs ennemis , & je vais vous

immoler aux miens. »

Entraîné par ces raiſons , Télèphe veut

partir pour remplir ſeul l'engagement qu'il

a ſeul contracté. Iphinoë, qui ſe croit mé

| priſée, a toute la fureur d'une amante irri

tée ; mais ici l'Auteur n'auroit pas mal fait

peut être de ſuivre de plus près Virgile &

Fénelon, qui, en pareil cas, font dire à Didon

toutes les extravagances que l'amour mé

· priſé inſpire, mais qui ne les font point agir

| en conſéquence , du moins contre l'objet

aimé. Iphinoë agit, & elle agit mak Néocris,

ſa nourrice, veut la ſervir, & la ſert par

/
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un menſonge, auquel Iphinoë s'aſſocie par

ſon ſilence. Néocris veut perſuader à Telè

phe que Caridée n'eſt autre qu'Iphinoë, qui

a été enlevée à ſes raviſſeurs par le Roi

des Agathyrſes , ſon prédéceſſeur. Iphinoë

n'a ni le courage ni la force de démentir

Néocris.

Ah ! tant pis, il étoit néceſſaire de la dé

mentir ; il eſt vrai que dès le lendemain

elle détrompe Télèphe, qui alors demande

la liberté d'aller§ Caridée & dégager

ſes ſermens. Iphinoë alors entre dans une

fureur naturelle peut-être, mais qui la dé

grade; elle fait enfermer Télèphe, clle le

fait enchaîner, elle veut le faire mourir ;

elle le fait ramener devant elle chargé de

chaînes, pour le braver & l'inſulter; elle le

renvoie en priſon; & dès qu'elle ne le voit

plus, elle veut aller elle même briſer ſes

† , elle veut abandonner pour lui ſon

trône & ſa patrie , & le ſuivre au bout de

l'Univers ; puis elle veut qu'il parte ſans la

voir , puis elle veut qu'il périſſe dans ſa pri

ſon ; elle a bien toute l'agitation & toute la

mobilité d'idées de l'amour au déſeſpoir;

mais ces chaînes bleſſent l'imagination, du

moins celle de celui qui écrit ceci. Didon,

- dans la même ſituation, ne fait rien de ſem

blable, quoiqu'elle diſe des choſes beaucoup

plus fortes, & qu'elle regrette de n'avoir

pas renouvelé pour l'ingrat qui la quitte ,

l'horreur du feſtin d'Atrée; la fureur jalouſe

de Calypſo ne s'emporte pas à d'autres vio
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lences contre Télémaque, que de lui or

donner de ſortir de ſon Iſle, & clle ſent une

fecrette joie de ce que l'Amour engage les

Nymphes à brûler le vaiſſeau préparé pour

le départ de Télémaque. La violence d'Iphi

noë eſt d'un genre trop odieux, & elle a trep

raiſon de dire : Les Dieux mêmes ne ſau

roient me rendre mon innocence & ma gloire.

• Il eſt peut - être aſſez étrange que dans

toute cette violence il n'entre pas un ſeuk

mouvement de jalouſie contre Caridée ,

qu'Iphinoë ne ſoupçonne pas que Télèphe

peut lui avoir caché le vrai principe de ce

grand empreſſement de délivrer Caridée ,

qu'elle ne penſe pas que peut être il l'a cone

nue & qu'il l'aime : en tout, cette hiſtoire du

vieillard Théoclès, tué dès l'entrée du Ro

man par Télèphe , & qui le charge de déli

vrer ſa fille, cette Hiſtoire promet plus

qu'elle ne tient dans la ſuite ; elle ſemble

- annoncer entre Télèphe & Caridée des évé

vemens plus intéreſſans; on croit d'abord

que Caridée ſera l'Héroïne du Roman.

· Ce ſont les rivaux & les envieux de Té

lèphe qui le mettent en liberté; car ils voyent

mieux qu'Iphinoë peut être où doit abourir

toute cette grande colère contre Télèphe.

· Déjà cette colère eſt évanouie, & Iphinoë

ne ſent plus que le déſeſpoir d'être ſéparée

de l'amant qu'elle croyoit haïr. -

Télèphe eſt parti ; il eſt purifié, il eſt ad

mis aux myſtères d'Éleuſis , il apprend que

Caridée eſt entre les mains des Celtes, &
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- qu'elle va être immolée à leur Dieu Teutatès;

avec le ſecours de quelques amis, il parvient

à enlever Caridée la nuit même qui précède

le jour marqué pour l'affreux ſacrifice; quand

il l'a ſauvée, il lève ſon voile, & reconnoît

Iphinoë. " -,

Elle avoit prévenu Télèphe , elle avoit

délivré Caridée à prix d'argent, & l'avoit

reçue dans ſes États comme un moyen d'y

rappeler Télèphe ; elle étoit enſuite allée

dans le temple de Vénus, pour demander à

cette Déeſſe le retour de ſon amant ; ce tem

ple étoit ſitué ſur la frontière : enlevée au

retour par des Barbares, elle avoit été ven

due aux Celtes ; elle avoit pris le nom de

, Caridée, dans l'eſpérance que Télèphe s'em

preſſeroit de la délivrer, ce qui arriva. Ren

dus l'un à l'autre ils s'uniſſent; mais les ſoins .

du trône peuvent nuire au bonheur. Iphi

noë, dit Télèphe, ſoyons heureux, ne régnons

point. Ils abdiquent la couronne, après avoir

ris les meſures néceſſaires pour aſſurer le

f§ & la liberté des Agatyrſes. ·

Ce Roman ou ce Poëme a des épiſodes

d'un prix ineſtimable; tel eſt par exemple

celui de Sophosène, dont les vaſtes connoiſ

ſances en Médecine ne peuvent ſauver la vie

à Iopis, ſon amante ; cette paſſion myſté

§ & infortunée eſt décrite ici avec l'in

térêt le plus touchant. Le tableau de ce même

Sophosène , vainqueur de la contagion , &

rendant la vie &† ſanté à tout un peuple,

eſt le triomphe de la ſcience & du génie.
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: L'épiſode de Cléophis & de Mirène eſt un

tableau ſublime des charmes & des devoirs

délicats de l'amitié;.une partie de cet épi

ſode eſt l'Hiſtoire connue de Damon & de

Pithias , chez Denis le Tyran , le reſte eſt

une théorie noble , délicate & tendre , des

obligations journalières de l'amitié dans un

commerce intime & ſuivi , & du reſpect

que deux amis doivent conſerver l'un pour

l'autre dans les moindres détails de la vie,

pour le maintien même de l'amitié. Cette

théorie eſt à la fois très-ſentie & très-ſa

vante. Le cœur le plus exercé à aimer peut

encore y apprendre beaucoup. L'intérêt re

double, quand on ſait quelle reſpectable &

touchante allégorie préſente ce tableau. On

en peut juger par l'épigraphe. . •

La critique trouvera peut être que quel

ques-uns de ces épiſodes ne ſont pas aſſez

liés au ſujet, & n'ont pas ſur la totalité de

l'Ouvrage une influence aſſez forte. Tran

chons le mot; on peut dire, on a dit & on

dira beaucoup que l'Ouvrage n'eſt pas aſſez

bien fait , que les différentes parties qui le

compoſent n'ont pas entre-elles un rapport

aſſez marqué ni aſſez ſuivi , qu'il n'y a pas

aſſez d'intention & d'enſemb'e dans le choix

de ces différentes parties; on enjugera d'après

les principes de goût vulgaires. Nous oſons

dire, d'après le mérite ſupérieur & continu

des détails, que l'Ouvrage, pour mériter de

faire époque dans les Lettres, n'a pas beſoin

- d'être mieux fait; que ſes parties, ſoit conſ
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tituantes, ſoit épiſodiques, ſe rapportent

· par-tout à un même but & au but le plus

utile, la perfection de l'homme moral &

l'établiſſement du règne de la vertu.

Quant au ſtyle, nous demanderons com

bien on compteroit d'Ouvrages François auſſi

parfaitement écrits que celui-ci. Il y en a

ſans doute, mais le nombre en eſt il grand ?

M É T H o D E facile de conſerver à peu

de frais les Grains & les Farines , par

· M. Parmentier , Cenſeur Royal , &c.

avec cette Épigraphe : :

Ni mon grenier ni mon armoire -

Ne ſe rcmplit à babiller. La Fontaine.

A Paris, chez Barrois l'aîné, Libraire,

• quai des Auguſtins. /

DE TANT de nouvelles obſervatiens &

d'expériences déciſives que M. Parmentier a

faites pour prouver que , renfermer les

grains & les farines dans des ſacs iſolés,

c'étoit le ſeul moyen d'empêcher que cette

denrée de premier beſoin ne contractât, par

ſucceſſion de temps, quelques mauvaiſes

qualités, & ne finît par devenir la proie des

animaux deſtructeurs ; ce moyen, adopté à

Paris dans de grands établiſſemens , ne per

met plus de douter qu'il ne mérite la préfé

rence ſur toutes les autres pratiques con

nues, & dont les inconvéniens ſont expoſés

• dans l'Ouvrage que nous annonçons. . )
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La méthode de l'Auteur eſt en effet ſimple

& commode; elle eſt conforme à la nature,

à la raiſon & à l'économie ; elle n'entraîne

ni inquiétudes, ni ſoins, ni dépenſes; elle

prévient toutes les craintes du Marchand &

du Conſommateur, & favoriſe le commerce

des farines , l'objet de tous les vœux des

bons Citoyens, & qui n'a trouvé juſqu'à pré

• ſent des détracteurs que parmi les mar

| chands de grains. Voici de quelle manière

M. Parmentier en parle.

« Le commerce des farines offre une nou

» velle ſource de richeſſe à la France, en

» laiſſant dans l'intérieur de chaque Pro

» vince le produit de la main d'œuvre , les

» farines biſes pour la nourriture du pau

» vre, & des iſſues pour engraiſſer les beſ

» tiaux ;. il mettra les Magiſtrats à portée

» d'aſſeoir la taxe du pain, toujours en pro

» portion du prix des grains, ſans fouler ni

» le Public ni le Fabriquant ; il procurera

» cette égalité ſi deſirée entre le Propriétaire

» & le Cenſommateur, en donnant à l'un

» le ſuperflu de ſes récoltes, & en aſſurant

» à l'autre ſa nourriture dans tous les tems.

» Enfin les avantages de ce commerce, ap

» préciés depuis que nous n'approviſion

» nons plus qu'en farine, ont été ſavam

» ment diſcutés par un homme d'État, pré

» coniſés par pluſieurs Auteurs très eſtima

» bles, & déveleppés avec tous leurs rap

» ports dans le dernier Mémoire que j'ai

» publié ſur les moyens de perfectionner
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» promptement dans le Royaume la Meû- s

| » nerie & la Boulangerie. » . . -

CATÉCHIsME de Morale, ſpécialement à

l'uſage de la Jeuneſſe, contenant les devoirs ,

| de l'Homme & du Citoyen, de quelque Re

ligion & de quelque Nation qu'il ſoit; avec
CetIC Épigraphe : - · · ·

- Condo & compano que mox depromere poſſint. :

A Paris, chez Lambert, Impr.-Libraire,

rue de la Harpe, près S. Côme. Prix ,
1 liv. 1o ſols broché. • - " • * |

Ce petit Ouvrage, malgré la modeſtie

du titre, mélite d'être lû avec intérêt ; &

quoiqu'il ſoit principalement deſtiné à la jeu

neſſe, tous les âges en peuvent faire leur

profit. Ce qui le diftingue ſur tout , c'eſt la

clarté & la préciſion. L'Auteur a raſſemblé en '

peu de pages tout-ce qu'il eſt eſſemtiel de ſa

voir en morale, & qui ſe trouve épars ou noyé

dans de gros & faſtidieux volumes, & dont

cet abrégé peut tenir lieu à bien des égards.

La diviſion en eſt nouvelle, & plus conforme

à la marche naturelle de l'eſprit. Après des

notions préliminaires où l'Auteur traite de

l'homme, pour examiner ſi par ſes facultés

il eſt tenu à des devoirs & capable de les

remplir; après des définitions ſimples & lu

mineuſes des termes qui ſont comme les

' principes de la morale, il en vient à la divi

ſion & à ce qui en eft le fendement. Il diſ

- . - | -- -- - - tingue
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tingue deux ſortes de morales : la morale de

la Raiſon & celle de la Religion. La pre

mière ſe borne à ce que nous dicte la ſaine

raiſon ſur nos devoirs & nos rapports avec

nos ſemblables. La ſeconde s'étend à ce que

la Religion nous a appris à cet egard, & de

plus à l'égard de Dieu. Quoiqu'on ait preſ

que toujours confondu ces deux mora'es ,

l'Auteur obſerve avec raiſon que cette diſ

tinction eſt très-fondée , & que la connoiſ

ſance de la morale de la Raiſon ne ſuppoſe

pas néceſſairement celle de la morale de la

Religion, puiſqu'il y a des devoirs à remplir

indépendamment de la connoiſſance de l'Être

Suprême & du culte qui lui eſt dû; connoiſ

ſance tardive à acquérir, & dont l'homme

ne s'occupe que long temps après la forma

tiºn de la ſociété. Un avantage particulier

qui réſulte de cette diſtinction, c'eſt de prou

ver à l'homme même qui a eu le malheur de

ſecouer le joug de la Religion , qu'il n'eſt

pas diſpenſé pour cela d'être vertueux. L'Au

teur a donc raiſon de faire découler les prin

cipes de la morale de la nature de l'homme,

laquelle eſt l'amour de ſoi. En trouvant la rai

ſon de nos devoirs au dedans de nous-mê

mes, cette obſervation, loin de rien dimi

nuer de la vérité & de la ſageſſe de la morale

de la Religion, lui donne en quelque ſorte

une nouvelle ſanction , en démontrant que

la révélation ne fait qu'ajouter un nouveau

développement aux devoirs que nous preſ

Nº. 38, 18 Septembre 1734 F
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ne ſoit conforme à la raiſon & digne de

l'homme, enfin que ces devoirs n'ont rien

de muable ni d'arbitraire. . |

· Il eſt à deſirer que le ſuccès mérité de

cette première Partie, la ſeule que l'Auteur

publie en ce moment, le détermine à publier

† ſeconde, dont l'intérêt ne peut qu'aug

menter, ſi l'on en juge par celui qu'inſpire

· celle-ci, à laquelle il ne manquoit que d'être

plus COIlIlllC, , '

Ncus ne ſuivrons point l'Auteur dans le

cours de ſon traité : il faut lire l'Ouvrage

même, qui n'eſt pas long. On pourroit

même lui reprocher d'être trop court : l'Au

teur s'en juſtifie par la crainte qu'il avoit

d'ennuyer, ce qui n'arrivera pas. D'ailleurs

il ſe trouvera naturellement, lors de la ſe

conde Partie, dans le cas de reprendre ſes

mêmes principes pour les préſenter ſous un

| nouveau point de vûe. . ..

—

•- ------

N É c R o L o G I E.

LA vie de Charles de Fieux, Chevalier de

Mouhy, mort depuis peu, n'a pas été moins

active que longue, du moins fil'onen juge par

le nombre de ſes Ouvrages. C'eſt un de nos

· plus volumineox Romanciers : le Répertoire,

fa Payſanne Parvenue, Mémoires du Comre

, de.v. , Démêléſurvenu entre le Payſan Par

crit la Nature, qu'elle ne renferme rien qui
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|

venu & la Payſanne Parvenue, l'Amekis, Mé

moires de Fieux, Pâris ou le Mentor à la Mo

de, le Mérite Vengé , le Papillon, la Mcu

che, nouveauxmotifs de Converſion, Mémoires

d'Anne Marie de...... , Vie de Spinelli, Mille

& une Faveurs, l'Art de la Toilette , Lettre

d'un Génois, Mémoires d'une Fille de qua -

lité, le Maſque de Fer, Tablettes Drama

tiques, Répertoire des Pièces reſtées au Théâ

·tre , les Détices du Sentiment , les Lettres du

Commandeur....., Mémoires de Benavidès ,

l'Amante Anonyme, le Financier, le Daager

· des Spectacles, & c. En voilà ſans doute aſſez j)

même pour une vie de 82 ans ; c'eſt l'âge

qu'avécu le Chevalier de Mouhy. . -

· Beaucoup de ces Ouvrages ont réuſſi dans

· le temps, & on lit encore la Payſanne Par

venue. On voit que le Chevalier de Mouhy

cherchoit ſouvent dans les titres & les ſujets

· de ſes Romans des moyens, ſi non de gloire,

au moins de ſuccès.Tantôt il modeloit ſon

· titre ſur celui de quelqu'autre Ouvrage cé

, lèbre , telle eſt ſa Payſanne Parvenue, qui

rappelle le Payſan Parvenu de Marivaux ;

ſes Mille & une Faveurs, dont le titre ré

pond aux Mille & une Nuits; ſes Mémoires

d'une Fille de Qualité, qui rappellent les

| Mémoires d'un Homme de Qualité de l'Abbé

| Prévôt; tantôt il élevoit l'édifice de ſon Ou

vrage ſur quelque anecdote connue, comme

dans ſon Maſque de Fer, où il racoate les

- aventures du célèbre Priſonnier de la Baſ

: tille.C'eſt un Roman qu'il a écrit , & ce n'eſt

- Fij
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pas en cela qu'il diffère de ceux qui ont voulu

juſqu'à préſent expliquer cette aventui e.

| Ce ſoin d'appeler des Lecteurs par un

titre ſingulier ou intéreſſant , eſt une ruſe

ſouvent uſitée & ſouvent heureuſe. Auſſi le

Chevalier de Mouhy a t'il obtenu pluſieurs

ſuccès, dont quelques-uns étoient mérités à

ccrtains égards. Ses Romans circuloient dans

les maiſons de la Capitale , il eſt viai qu'ils

n'arrivoient pas toujours juſqu'au ſallon.

L'on a raiſon de penſer que la carrière du

· Romancier eſt ingrate pour ſa gloi1e; que

· ces ſortes d'Ouvrages font moins d'honneur .

à leurs Auteurs en général , qu'elles ne don

nent de plaiſir aux Lecteurs; ſouvent ils ſont

lûs, recherchés ; ils amuſent ou intéreſſent

une claſſe nombreuſe de Citoyens , ſans

qu'on ſonge à regarder ou à demander le

nom de l'Auteur, pour lui payer le tribut

de gloire qui lui eſt dû. Mais auſſi comme

le Roman admet tous les genres, qu'il ſe

prête à toutes les manières, à tous les ſtyles,

il offre à celui qui s'y exerce de nombreux

moyens de ſuccès. Ce genre de Littéra

ture, ( quoiqu'auprès de bien des gens, les

Anglois paſſent pour y avoir mieux réuſſi

que nous) a fait , parmi nos Écrivains, ſix

réputations differentes. Sans remonter aſſez

haut pour rencontrer ces Romans intermi

nables du temps de laiCalprenède & des Ou

vrages de Mme de Villedieu, & ſans porter

ſur les Auteurs vivans un jugement qu'on

accuſe pieſque toujours d'injuſtice ou de
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flatterie , ſix divers Auteurs , l'Abbé Pré

vôt, le Sage, Marivaux, Crébillon fils, Vol

· taire & J. J. Rouſſeau, ſe ſont, comme Ro-,

manciers, diſtingués dans la même carrière

avec des moyens très - differens. Aucun

d'eux ne reſſemble à l'autre; & chacun d'eux

eſt parvenu à paſſer pour un modèle dans le

genre qui lui eſt propre. L'Abbé Prévôt fait

ſortir le pathétique du choix & de la diſpo

ſition des faits qu'il raconte , il n'a guères

d'autre but, & n'ambitionne guères d'autre

récompenſe que les larmes de ſes Lecteurs. .

Le Sage, inſpiré par une cauſticité ingénieuſe,

aſſaiſonne tout du ſel de la critique ; ſon

Lecteur qu'il amuſe, ſourit à ſes épigram

mes, & devient le complice de ſa mali

gnité. Marivaux , plein de ſagacité pour lire

dans les replis du cœur humain , & très in

génieux à en développer les mouvemens ,

offre une lecture des plus attachantes; mais

on peut dire qu'il a moins exprimé le ſenti

ment des paſſions, qu'il n'en a écrit l'Hiſ

toire ; & que par un talent preſque con

tradictoire, il a ſouvent rendii ſ2-5 ::aTü

rel ce qu il a obſervé avec vérité. Voltaire,

Écrivain trop Philoſophe pour vouloir tou

cher ſans inſtruire, & trop gai ou trop

adroit pour prétendre à inſtruire ſans amu

ſer , a répandu l'enjouement à pleines

mains ; ſes Romans ſont une école de phi

loſophie, ouverte ſous l'enſeigne de la gaî

té, & même du ridicule. Crébillon fils ,

moderne Pétrone , a repréſenté les mœurs

- - F 1ij

•
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du grand monde dans le quel il a vécu; ap

pliquant à l'expreſſion de ſes tableaux le pri

vilège d'exagération qu'on accorde d'ordi

- naire au Romancier dans ſes récits , il a

outré la peinture des mœurs; mais ce qu'on

† remarquer en le lifant, c'eſt qu'il a eu

'art aſſez immoral d'exagérer le vice ſans

le rendre ridicule. Enfin Jean-Jacques, élo

uent moraliſte , s'exprimant avec encore

plus de chaleur que de ſenſibilité , enflarn

mant plus qu'il n'attendrit, a ſu , dans ſon

Héloïſe, intéreſſer tout à-la-fois le Philo

ſophe & l'hemme paſſionné ; mais mettant

trop ſouvent l'Auteur à la place du perfon

nage, * il a laiſſé un Ouvrage plein de ſu

blines beautés, fans avcir fait un excellent
Roman. · · · · · · · · · · · · '

· Le Chevalier de Mouhy n'augmentera pas

le nombre de nos Romanciers originaux ;

mais on ne peut lui refuſer de l'imaginarion ;

& cn le lit quelquefois avec intérêt, quoique

ſon ſtyle ſoit toujours très défectueux Vol :

taire diſoit qu'on n'arrivoit pas à la poſtérité

avec un gros bagage : ce mot, qu'il ſemb'e

avoir réfûté par ſes prepres Écrits , n'en eft

pas moins une vérité · ·

. ( Cet Article eſt de M. Imbert. )

| | * on a dit avec aſſez de vérité que dans l'Hé

loiſe, Jean-Jacques étoit le Secrétaire de toute la

famille, , • • , * . * s . " · # ! . , , ， , , - $
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s P E c TA c L E s

· c o N c E R T s P 1 R 1 T v E L.

LA ſymphonie de M. Janſon l'aîné, par

laquelle le Concert du 8 a commencé , eſt

d'un fort bon effet , l'andante eſt d'un très

joli chant. Mme Mara, qui a chanté ttoit

morceaux, n'a pas fait moins de plaiſir qu'à

l'ordinaire : nous ne parlerons que de l'air

Anglois qu'ell2 a exécuté. C'eſt un cantabilé .

, de Handel. Un morceau de muſique de cet

ancien & très - célèbre Compoſiteur, étoit

fans deute une choſe curieuſe à entendre : il

offroit deux objets de comparaiſon ; ſavoir,

celui de la manière de ce grand Homme avec

la manière des autres Maîtres de ſon temps ,

Italiens & François, & celui de la muſique

de ce temps avec la mufique moderne. Pour

le premier, quelque reſpect que l'on ait pu

conſerver pour nos anciens Compoſiteurs

François, nous nebalancerons pas à dire qu'ils

ſont tous bien loin d'avoir connu cette pu

reté, cette clarté de ftyle, cetre manière

fimple de diſtribuer les accompagnemens, &

ce goût de mélodie ſi intéreffant, ſi agréable,

Handel, l'un des plus forts Harmoniſtes de

- F iv
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ſon ſiècle, égaloit pour le beau chant les meil.

leurs Maîtres de l'Italie ; il pouvoit ſe ſou

tenir à côté de Haſſe, du fameux Haſſe, qui,

pour cette partie, a ſervi de modèle aux meil

leurs Compoſiteurs modernes, & dont quel

ques morceaux ont conſervé leur fraîcheur

juſqu'à nos jours. Si nous comparons main

tenant Handel , ou plutôt la muſique de ſon

temps avec celle que l'on fait aujourd'hui ,

nous ſerons plus embarraſſés, Comment re

cueillerons nous les ſuffrages du Public ? La

ſenſation produite par le morceau dont nous

parlons, a été fort diverſe. La maſſe des Au

diteurs ſans prétention, de ceux qui ugent

la muſique ſur le plaiſir qu'elle leur fait,

paroiſſoit s'ennuyer. Il falloit tcut le talent

de Mme Mara, il falloit ſe rappeler toute

la bienveillance qu'on lui doit, pour l'écou

ter ſans impatience; tandis que les Connoiſ ,

ſeurs , enthoufiaſmés de la réputation de .

Handel , ſaiſis peut - être de cet eſprit qui

rend difficile ſur les productions des Auteurs

vivans, & très indulgent ſur cclles des moits,

qui rend , en un mot , laudator temporis

ačti , ceux-là , dis je , mettoient cette mu

ſique beaucoup au deſſus de toute muſique

moderne. Dans cette diverſité d'opinions,

nous oſerons haſarder la nôtre. La muſique

de ce temps étoit d'un harmonie liée, tou

jours très - pure , mais toujours très - re

cherchée ; cette 1echcrche , preſque en:

tièrement perdue pour l'effet, Nouvoit être

2 , ' ' ', - · · , · · · : *
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fatigante à ceux qui en vouloient ſuivre la

maicbe. Le chant des anciens étoit facile,

agreable, & n'étoit pas ſans expreſſion; mais

il ſe refuſoit, par ſa tournure compaſſee, à

ces exploſions de l âme, à ce feu poetique qui

aaiment la muſique aujourd'hui La monoto

· nie s'enſuivoit quelquefois, & c'eſt ce que nous

avons remarqué dans le morceau de Handel,

malgré no,re admiration. Galuppi eſt le pre

micr qui ait ſecoué ce joug, qui, en laiſſant

le travail à la muſique d'Égliſe, ait toujours

ſur la ſcène prétendu à l'effet. Mais où nous

etnporte cette diſcuſſion ? Hâtons nous de

parler de M. Brunetti , elève pour le Vio

lencelle de M. Duport le jeune, & qui lui

fait le plus grand honneur; la manière char

mante & sûre dont il joue de cet inſtrument,

a paru faite pour commencer avantageuſe

ment ſa répuration, & pour completter celle

de ſon Maître. M. Brunerri, Muſicien de la

Chambre du Prince des Aſturies , retourne

en Eſpagne ; , peut être eût il été à deſirer

qº'il fût reſté encore quelques mois à Paris

pour conſolider ſes excellens principes , mais

il part du moins avec un talent aſſez brillant .

pour prouver que ſon temps a été bien em

ployé, M. Duchêne a exécuté une Sonate ſur

le forté - piano organiſé. On lui a trouvé

beaucoup de mérite ; ſa manière, peut être

un peu ancienne , l'a paru davantage par le

choix du morceau ; mais en cultivant ſon

goût, il peut éviter aiſement ce reproche»

· On a entendu auſſi un neuve , ºº de

V -
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M. Déſormery, très bien chanté par MM.

Laïs & Rouſſeau. Il ſeroit ſévère de recher

cher ſi le chant gracieux de ce morceau n'a

partient pas plus au Théâtre qu'à†
Cette muſique eſt bien écrire , l'harmonie

en eſt bonne, la mélodie fort agréable; &

au Concert Spirituel ſur tout, il peut être

permis quelauefois d'oublier la ligne de dé

marcation qui ſépare les deux genres.

| AcADÉMIE RorAlE DE MUsIQUE.
- · · · · · · , - º " - ' •

MARDI 7 de ce mois, on a donné ſur ce

Theâtre la première repreſentation de Diane

& Endimion , Paſtorale en trois Actes, pa

roles de M. le Chevalier de Liroux, muſique

de M. Piccini. , r & " . :

• Les amours de Diane & d'Endimion ont

déjà été mis ſur la Scène Lyrique par Fonte

netle & Fuzelier; M. le Chevalier de Liroux,

en les traitant de nouveau, n'a point imité

· ces deux Auteurs ; il n'a pas ſuivi la tradi

tion de la Fable, qui ſuppoſe qu'Endimion

· répondit à l'amour de Diane. Dans ſon

· Opéra, le Berger aime la Bergère Iſménie ,

& ne voit qu'avec effrci la paſſion que la

· Déeſſe a conçue pour lui. · - . .. ·

• " Le premier Acte repréſente un beau

payſage, où l'on voit l'aurore ſe développer

· par degrés. Endimion, triſte & penſif,#

·d'un temple, où l'Qracle, qu'il alloit cons
• • ， ， . # - • •" - - - • *

#
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ſulter ſur ſon amour, lui a dit, d'une voix

menaçante : - - · · :

Une Déeſſe, en couronnant tes feux, . »

Peut ſeule remplir ton attente. · · · ，

Sa douleur ne l'empêche pas de† , ea

entrant ſur la Scène, le réveil de la Natu1e,

& les charmes que le Soleil & l'Aumour ré

pandent ſur l'Univers. Iſménie accourt pout

ſavoir de lui la réponſe de l'Oracle. Elle en

eſt conſternée ; mais ſa tendreſſe généreuſe

s'immole au ſalut de ſon amant, qui, de ſon

côté, ne peut conſentir à ce ſacrifice. Leurs

plaintes ſont interrompues par les cris des

Bergers , qui, effrayés par la vûe d'un tigre

furieux, viennent invoquer le ſecours d'En -

dimion. Ils'arme peur aller chercher le monſ

tre ; Iſménie prend un javelot & veut ſuivre

fon amant. Diane qui arrive avec ſes Nym

phes, voyant partir Endimion avec Iſménie,

- conçoit un mouvement de jalouſie ; elle ſe

diſpoſe à aller auſſi combattre le tigre; mais

pendant que ſes Nymphes font différentes

évolations pour ſe preparer à la chaſſe, des

chants de victoire annoncent que le monftre

n'eſt plus. Endimion arrive, & préſente à

E)iane la dépouille du tigre, qu'Iſménie a tué

de ſa main. Diane, dévorant ſa jalouſie, coa

çoit une vengeance cruelle ; & feignant de

vouloir récompenſer Iſménie de ſa valeur,

déclare qu'elle la reçoit dès ce moment au,

nombre de ſes Nymphes. Le chœur des

Nymphes & des Bergers célèbre cette faveur

F vj
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de la Déeſſe , & exécute un Ballet d'ac

tion , dont le ſi et ſº /e triomphe d'Iſmenie,

& ſ réception de Nymphe de Diane, imitee du

rit antique , les Nymphes lui préſencent un

javelot , lui ettachent le carquois , & elle

reçoit un ar des mains de la Déeſſe, qui,

l'ô ſervert ſa s ceſſe, tâche de penetrer le ſe

cret de ſon cœur. - | | | ·

Le ſecond Ace ſe paſſe dans l'intérieur

du temp'e de Diare. L Amour y detcend ſur

un ntage, & ati once qu'il vient ſe venger de

li Déeſſe , en derobant Iſménie à ſa ven

g ance. Il ſe cache loiſque Diane paroît.

Agitée tour à tou par ſon amour , ſa jalou

· fie & ſa fierté, elle ne ſait à quoi ſe réſou

dre. Une marche annonce !'arrivee des Pi ê

treſſes, qui amènent Iſmenie couvette d'un

voile, pour la dévouer au culte de li Deeſſe.

Diar e monte ſur ſon trône, on chante'une

hymne en ſon honneur. Un Ballet d'action,

qui y ſuccède , repréſente une Nymphe

qu'un Berger veut ſeduit e, & qui, pr ê e à

céder aux attraits de l'amcur, finit par s'ar

racher des bras de ſon ſeducteur, & va ſe,

refugier au pied de l'autel, la Grande Prê

treſſ *

lui dicte le ſerment qu'elle doit prononcer :

Témoin ſacré des vœux que ma bouche prononce,

Autel de l'inr ocence, aſyle du bonheur, : º

Je jure de haïr l'Amour... Dieu ſéducteur, * - s ?

A tes cºurables ſous pour jamais je cºnce

•e

-*

， .

， , • •

-

e ayant p eſenté enſuite Iſménie à Diane,
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Iſménie s'efiorce de repcter ce ſetment ,

qu eile ne peut prononcer que d une voix

fo,ble & tremblante ; & au mot : Je jure ,

elle tombe evanouie ſur les ma ches de l'autel.

Les Nymches & les Piétreſies s'emprcſlent

de la fecourir , elle revient à elle; mais lorſ

· qu'on la preſſe d'achever ſon ſaciifice, elle

deunande qu'on lui donne plutôt la mort.

Diane indignee ordonne aux Nymphes de

venger ſon aurel profané. Elles ſont ptêtes à

la percer de leurs flèches , lorſque l'Ainour

paroît, réclame Iſménie, & bra e la Deeſſe,

qui , après avoir fait ſortir ſes Nymphes ,

reproche à ce Dieu les peines qu il lui fait

éprouver ; elle pet ſiſte à vouloir ſe venger

des deux amans qui l'ourragent , l'Amour

promet de les defendre, & un duo termine

cet Acte. - , " .4

: La decoration du troiſième Acte repré

ſente une forêt , & ſur le devant de la Scène

eſt une grotte environnée de joncs & d'a briſ

eaux fleuris. Drane y vient de nouveau dé-'

plorer le trouble & l s peines gu'elle éprou

ve : accablée de douleur, elle ſe teiirc dans ſa

grotte pour y chercher le repos. Endimion &

Iſménie arrivent dans ce lieu, & ſans apper

-

cevoir Diane, ſe jurent un amour éternel. .

Diane irritee ſort de la grotte, & veur percer .

Iſmenie de ſon javelor, Endimion retient ſon

bras, & cherche à la fl chir. Des cris perçans
interrompent leur dialogue , ce § les

Nymphes, pourſuivies par l'Amout, qui

viennent ſe refugier auprès de la Déeſſe ?



's

134 , M E R C U R E .

elle reproche à l'Amour ſon audace; il la

menace de la pourſuivre ſans relâche ſi elle

ne fait grâce aux amans qu'il protège. Elie

y conſent enfi r, elle renonce aux plaiſirs &

anx peines de l'amour, unit Endimion à

Iſménie, & ſort pour aller chercher la gloire

ô de nouveaux exploits. . - -

· L'Amour couronne les deux amans, & les

tranſporte dans les jardins de ſon palais de

• Cythère. Un grand chœur célèb1 e leur bon

heur , après quoi l'on exécute un grand Bal

let d'action , dont le ſujet eſt le triomphe de

l'Amour. Il eſt compoſé de quatre entrées.

principales. La première repreſente Vénus

au milieu des Jeux, des Ris & des Grâces ,

qui attend le retour de Mars. Ce Dieu arrive,.

& le bonheur de certe réunion eft figuré par

un pas de deux Un Danſeur, qui reſſemble .

plus à un Ciclope qu'à un demi Dieu, exécute

enſuite un autre pas de deux avec une Dan

ſeuſe , & cela figure, nous dit on, Hercule

& Omphale. Voici ce qu'on lit dans le Pro

gramme du Ballet, à la fin de l'Opéra : Hern

aleparoít pourſuivant Omphale; cette Reine

ſi belle lui préſente la fatale quenouille , ô ne

veut céder qu'à ce prix. Le Compoſiteur a

ſans doute jugé à propos de ſupprimer la,

fatale quenouille , & nous croyons qu'il a

bien fait ; mais nous croyons qu'il auroit

mieux fait encore de ſupprimer cotte entrée,

ainſi que celle de Pigmalion, qui ſuit, &

dont l'exécution meſquine n'eſt ſuſceptible

d'aucun effet. Celle d'Orphée étant plus dé
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veloppée, pourroit produire plus d'effet; mais

on ne conçoit pas comment l'on aimaginé de

reproduire ſur le Théâtre Lyrique une action

pantomime, qui, etant abſolumeiit etran

gère au ſujet de cet Opéra, ne peut offrir

qu'une eſquiſſe très imparfaite d'un grand

tableau qui, réuniſſant l intérêt de la Scène

au charme de la muſique, eſt conſacré ſur

ce Théâtre par un ſuccès conſtant & im

mortel. s . -

Nous ne reprocherons pas à l'Auteur

d'avoir altéré dans ſon plan la tradition de

la Fable , c eſt une liberté bien permiſe aux

Poëtes; niais c'eſt à condition qu'ils rempla- \

ceront par des beautés nouvelles l'avantage

qui réſulte d'une action connue. Nous ne

' releverons pas non plus les rapports trop

frappans qui ſe trouvent entre le fujet du

nouvel Opéra & celui d'Atys ; tout le

monde les a remarqués, Mais nous croyons

que l'Auteur pouvoit tirer un parti plus ,

avantageux de la manière dont il a conçu ſon

ſujet. L'expoſition manque de clarté : on ne

ſait pas ſi Endimion a répondu aux vœux de

Diane; ce qu'on pourroit croire d'après ce

vers qu'elle dit dans la Scène quatrième du

premier Acte : Cruel Amour! de l'ingrat que

j'aimois tu cauſes l'inconſtance. Comme la

jalouſie de Diane eſt le mobile de toute l'ac

tion , il falloit, pour rendre cette jalouſie

intéreſſante , commencer par montrer toute

la paſſion de Diane pour Endimion ; « le
, - , , , , · · , : ' ) » # : - A . .. : º º ... ) , lº
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principal interêt poitant ſur les ſentimens,

de c， Èe ger , il ſa lot le nett e plus ſou-,

vent én scène. Ii n a pas une ſeule Scène avec

Diane , & il ne paroît pas au ſecond Actc.

L'iiſtervention de l'Att our dans le tenºple dc

Diane, au ſecond Acte , eſt un moyen trop

gratuit , trop facile, & qui n'eſt pas même

dans l'eſ rit de la Mythºlogie, car le temple

d'une D.viii'e étoit facré pour les autres. Si

l'Amour a : (lez de puiſſance pour en arra

cher Iſtnénie malgre l)iane , cn ſent qu'il n'y

a plus rien à craindre pour les deux amans. .

D'ailleurs biane, au troiſième Acte , ne pré

ſente plus que les mêmes ſentimens vagues

d'amour & de jalouſie , ſans annoncer au

· cun moyen dcte miné de vengcance; & le

dénouement, quoique b en conçu pour l'ef-'

fet muſical, ne peur être d'un giand intérêt,

parce qu'il n'eſt produit que par cette même

intervention de l'Amour qui a dénoué le ſe

cond Acte. , - |

Cet Ouvrage métite cependant des éloges

à pluſieurs égards : il eſt en général coupé"

d'unc unanière officieuſe pour la muſique , !

& préſente au Compoſiteur des motifs d'airs

& de morceaux d'enſemble variés & con-'

traſtés. Il a trouvé l'art d'introduire dans léº

ſujet même , du ſrectacle & des tableaux .

agreables , la Scène du dévonement d'Iſménie

au ſecond Acte , pouvoit être du plus grand

intérêt, ſi routes les parties de'l'act on euſ-:

ſent répondu à l'idée du Poëte. .. º . ".

Nous ne jugerons pas du ſuccès de cet

)
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Opéra par l'effet des deux premières repréſen

tations , qui n'a pas été auſſi favorable qu'on

avoit droit de l'cſpérer ; & nous attendrons

que la muſique ait été exécutée avec la pré

ciſion qu'elle exige , & entendue avec l'at

tention que mérite la réputation de ſon Au

teur , pour en rendre compte, ainſi que des

différentes parties de l'exécution. 4

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

Ta r . Angloss, ou Tred,#tion des meilleures

Pièces Angloiſes, Tragédies, Comédies, Gréras

Lyriques & Comiques, Divertiſſemcns, & c. &e, & c.

depuis l'origine des Spectacles jisſu'à nos jours :

evcc un Eſſai ſur l'Art Dramatique, ſur l'établiſ

ſement de la Scène Angloiſe , une noti e de la Vie

des Auteurs, & leurs Portraits gravés par M. Viel ;

Ouvrage entrepris par une Société de Gens de Let

tres, propoſé par Souſcription, compo é de douze

volumes par an, chaque volume contenant deux

grandes Pièces ou l'équivalent, format in-8°., beau

papier & beau caractère. -

Il paroîtra tous les t ois mois , trois volumes,

dont le premier contiendra des Pièces de l'ancien

Théâtre , le ſecond, des Pièces de la ſeconde époque"

fixée vers le milieu de ce ſiècle, & le troiſième, des

Pièces de l'époque actuelle : par ce moyen-là , on

pourra juger des révolutions qu'a ſubies le Théâtre

Anglois. On donnera à la fin de chaque Opéia la

muſique des plus jolies Ariettes ; & comme elle ne'.

pourroit être adaptée aux paroles Françoiſes, on la

donnera avec le texte Anglois, dont la Traduction .
ſera à côté. Les Souſcripteurs recevront gratis, à la
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fin de chaque année, un Recueil des plus jolies Poé

- ſies traduites de l'Anglois, & connues ſous le nom

de la Muſe Britannique. · '

Le prix de la Souſcription eſt de 36 livres par an

pour Paris, & de 42 liv. pour la Prevince & les Paysº

Étrangers, franc de port. On ſera libre de donner la

totalité de la ſomme au moment de la Souſcription,

ou de donner 6 liv. en ſouſcrivant, 6 liv. à la pre-º

mière Livraiſon, fixée au premier Septembre de

cette année, 9 ſiv. à§ , au premier Décem

bre, 9 liv. à la treiſième, au premier Mars de l'an

née 1785 , & 6 liv. à la quatrième, au premier

Juin. L'Ouvrage, pour ceux qui n'auront pas ſouſ

crit, ſe vendra à raiſon de 4 liv. le volume. On

ſouſcrira à Paris, chez la Veuve Ballard & fils, Im

primeurs du Roi, rue des Mathurins 3 Mérigot l'aîné,.

Libraire, au Boulevard de la Porte S. Martin , &

ſous le veſtibule de l'Opéra ; Mérigot le jeune, Li

braire, Quai des Auguſtins; Belin , Libraire, rue

S. Jacques; Renaut, Libraire, rue S. Jacques, & au,

Bureau du Théâtre Anglois, Nº. 6 , rue Saint-Ap

poline, porte S. Mariin. - »

Cet Ouvrage manquoit à notre Littérature , &

doit , s'il eſt bien exécuté, intéreſſer tous les Ama

tºurs de l'Art Uramatique. Il vient d'en parcître trois

Volumes, qui ſe diſtribuent aux Adreſſes ci deſſus. .

NovvEAux Elémiers de matière Médicinale ,

extraits des Leçons publiques de M. de Lamare,

Doyen des Profeſſeurs Royaux au L ulovicée de

Médecine de Montpellier. Édition revue & corrigée,

in 4°. Prix , 8 liv. A Amſterdain, & ſe trouve à

Montpellier , chez Frarçois Tourrel, Libraire, rue

de l'Aiguillerie, & à Paris, chez Méquignon l'aîné,
rue des Cordeliers. ' • ' • , - !

Ces Élémens ſont un extrait des Leçois que M de

· Lamare a données pendant pluſieurs années dans
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l'Univerſité de Montpellier, avec le plus brillant

ſuccès; & c'eſt un préjugé en faveur de cet Ouvrage.

MAN v ez de Juriſprudence Naturelle, ou Expo

ſition des Loix Naturclies qui ſtatuent ſur les enga

gemens civils, de particulier à particulier, dans toute

Société Prix, 3 liv. relié. A Paris, chez Durand

neveu , Libraire, rue Galande. -

C'eſt une ſorte de compilation faite d'une ma

nière très-préciſe, & qui peut être très-utile à ceux

qui ſe conſacrent à l'étude des Loix.

DrscovRs ſur la Profeſſion du Procureur, Ou

vrage deſtiné pour l'ouverture d'une Conférence ſur,

l'Or donnarce faite à Bordeaux en 1781 & 178; ,

par M. Davigneau, Avocat & Procureur au Parle

ment de Bordeaux . in-8°. A Genève, & ſe trouve

à Bordeaux, chez Bergeret, Libraire, & Paris, chez

Delalain le jeune, Libraire, rue Saint Jacques.

Cet Ouvrage traite de ta Profeſſion de Procureur

en général, & de celle de Procureur au Parlemeat -

en particulier, de l'origine & des fonctions des Pro

cureurs chez les Romains, de l'origine des Procu- .

reurs en France , de leurs fonctions, de leurs préro-,

gatives, de l'exiftence morale dont ils jouiſſent dans,

la ſociété, &c. - - · · , vº

SEcoNDs Aºnée de la Bibliothèque Phyſico- »

Economique, inſtructive & amuſante, recueillie en

1783 , contenant des Mémoires & obſervations ſur

l'Economie Ruſtique, ſur les nouvclles découvertes.

intéreſſantes pour les Arts utiles & d'agrément; avec,

des remèdes & procédés découverts en 1783-, ſur les,

maladies des hommes & des animaux, & ſur tousles,

objets d'agrément & a'utilité dans la vie. Nouvelle

| Édition. 1 vol. in-12 de 44o pages, avec des plan

ches en taille-douce. Prix, 2 liv. 12 fols broché,.
- - 2- -

»
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franc de port par la poſte. On s'adreſſe à Paris , chez .

M. Buiſſon, rue & hôtel Serpente , on aifranchit

l'argent & la lettre. - ' · , -

Ce Recueil intéreſſant ſe continue avee beaucoup

de ſuccès ; le Public l'a accueilli avec d'autant plus

d'empreſſement, qu'il y trouve tout ce qu'on invente

pour ſon utilité , ſon agrément, ſa ſanté, & c. Nous .

en avons déjà fait connoître le mérite. On trouve à

la même Adreſſe l'année 1782 de cet Ouvrage, aux .

mêmes conditions que ci-deſſus. L'année 1784 pa

roîtra au commencement de Décembre prochain.

: GEv v REs# de l'Abbé Prévoſt, avec figures,s

ſeptième Livraiſon , contenant les deux derniers .

Volumes de C'ariffe & les deux premiers de Gran- .

diffon On ſouſcrit pour leſdites GEuvres, cot.join

tement avec celles de le Scge, à Paris, chez Cuchet, .

rue & hôtel Serpcnte, & chez les principaux Li-.

braire de l'Europe, - - , ' • .

. La Collection des deux Auteurs formera 5 3 vol.,

in-8°. ornés de figures, faites ſous la di,ection de,

MM. Delaunay & Matilliet ; ſavoir, 38 vol. des ,

GE tvres de l' A4bé Prévoſt, dont il ne leſte que trcis ,

Livraiſons à faire, & 1 s vol. desà§ Sege,

qui ſont : ctucllement fiaies. · , - -- i

Le prix de la Souſcription eſt de 3 liv. 12 ſols le

vol. broché, On a tiré 24 exemplaires ſur papier de

Hollande , à 12 liv. le volume broché. - •

，.

· Les Plaiſirs de l'Amour , deux Parties in-12. ,

Prix, 2 liv. A Londres, & ſe trouve à Paris, chez ,

J. G Mér got le jeunc, Libraire, quai des Auguſtins.,

On a réuni ſous ce titre deux Ouvrages : un petit .

Roman , dont Paleno, fiſ d'un Sylphe & d'une

mortelle, & Thºmiii le - fille d'un mcrtel & d'une ,

Sylphide, font le honneurs.Le iºcidens qu'il contient ,

ſont aſſez ordinaires; il paroît méme que l'Auteur a
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changé le ſyſtême reçu pour les qualités & les ſen

timens qu'il donne aux Sylphes. Le ſecond Guvrage

eſt intitulé les Groënlandais , l Auteur ne nous a pas

paru plus heureux ſur le choix des événemers qui le

compoſent ; il a cru rendre ſon Ouvrage plus pré

cienx en ſe ſervant des iuots de la langue Groënlan

daiſe, & en conſervant à ſes perſonnages des noms

Groënlandais, ce qui en rend la lecture difficile.

CATÉcH ts M E Social, ou Inſtru#ions élémentaires

ſur la Morale ſociale, à l'aſ ge de la Jeuneffe , dédié

a S. A. S. Mgr. le Duc de Valois, par M. Iſnard. A

Paris, chez Guillot, Libraire de Monſieur, rue Saint

·Jacques, vis-à-vis celle des Mathurins, in-8°. •

La Morale ſociale eft la connoiſſance des princi

· pes d'après leſquels l'homme placé en ſociété doit ſe

conduire pour parvenir au bonheur ſocial. Voilà la

définition de l'Auteur ; il conſidère enſuite les loix

naturelles pour l'homme iſolé & pour l'homme en

ſociété. La morale ſociale peut même varier, ajoute

t'il, ſuivant les ſuppoſitions que l'on peut faire des

conſtitutions ſociales ; mais quelles que ſoient ces

· ſuppoſitions, il y a néceſſairemert une conſtitution .

ſociale la plus avantageuſe ; & c'eſt relativement à

celle-là qu'on a traité de la morale dans l'Ouvrage
que 5l OtlS annonçons. - •

L'Auteur convient que le ſujet qu'il traite n'eſt pas

neuf; il ne réclame ſur les Auteurs Modernes que

l'ordre, la brièveté, la ſimplification. -

Avis concernant les Livres dépareillés. Il n'y a

perſonne qui n'éprouve tous les jours le déſagrément

d'avoir des Livres dépâreillés ; & preſque tous ceux

qui ont des Bibliothèques ou de ſimples Cabinets de

Livres, ſont journellement embarraſſés pour complet

ter des Ouvrages dont ils ont égaré certains Volu
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mcs ; un dépôt où l'on peut s'adreſſer pour avoir des

Livres dépareillés eſt donc d'une grande Utilité à

Paris : Fétil, Libraire, rue S. André-des-Arcs, en

offre un au Public. -

Il faut ſeulement avoir l'attention d'envoyer,

avec la plus grande exactitude, les titres, l'année de

l'édition & le format, en déſignant plus particulière

ment pour les in-12. s'ils ſont grands ou petits, &

combien il y a de volumes à l'édition qu'on veut

completter. Les titres ſont portés ſur un regiſtre tenu

à cet effet ; & quand le nembre des demandes eſt

ſuffiſant pour fournir à l'impreſſion d'une feuille de

quatre pages in-8°., le Libraire fait implimer cette

· feuille, & la fait circuler chez tous ceux qui font le

commerce de la Librairie, dans les grandes Biblio

Athèques, Cafés , environs de Paris & autres ; lorſ

qu'il a trouvé les volumes demandés, il en donne

avis par la petite Poſte à celui qui en a fait la de

mande: Les frais d impreſſion & de port pour la

· diſtribution des feuilles de demandes étant plus con

-ſidérables qu'il ne l'avoit imaginé d'abord, l'obli

gent à exiger cinq ſols pour l'enregiſtrement de cha

que article, & l'on pourra en tout temps faire répéter

· une ſeconde fois ſans frais les articles non trouvés ;

on obſervera à ce ſujet que, malgré les ſoins &

toutes les recherches poſſibles, il eſt des Livres qu'on

ne peut trouver# le déplacement & la vente

de certaines Bibliothèques, & enfin après avoir per

ſiſté long-temps dans la recherche de ces mêmes .
Volunies, . • • • • , , , , .. . . - , . -

Les perſonnes de Province doivent charger quel

qu'un à Paris de paver le droit d'enregiſtrement & de

rccevoir les Volumes à meſure qu'ils ſeront trouvés,

On obſervera auſſi qu'il ne ſe charge que de la re

cherche des Volumes & non de la eondition des re

liûres. On aura ſoin d'affranchir leslettres. ·



VrxGT-QUATRE petits Airs connus , avec va

riations , & autres Airs pour deux Cors, par M.

Punto. Prix, 3 liv. A Lyon, chez Caſtaud, Mar

chand de Muſique, place de la Comédie, & à Paris,

chez Cornouaille, rue S. Julien-le-Pauvre, N°. 3.

On ſait que les compoſitions de M. Punto n'ont

pas moins de charmes que ſon exécution. On ſera

surement empreſſé de ſe procurer tout ce qui ſort de

ſa plume. -

L'INcoNNvs Perſécutée, Comédie - Opéra en

trois Actes, repréſentée pour la première fois, par

l'Académie Royale de Muſique, le 2 1 Septembre

1781 , remiſe le 12 Mai 1731 , & le 14 Décembre

1783, muſique del Signor Anfoſſi. Prix, 24 liv. A

Paris, chez le Portier du N°. 86, rue de Cléry, près

, la tue Montmartre ; de Roullède, Marchand de

Mufique, rue S. Honoré, près l'Oratoire ; Lavalle

, l'Écuyer, Cour du Commerce, F. S. Germain, &

- Houbaut, place du Théâtre Italien. -

On a tenté pluſieurs fois de faire réuſſir cet Opéra ;

- chaque fois la muſique en a fait grand plaiſir, &

, cependant on ne peut pas dire qu'il ait véritablement

· réuſſiau Théâtre. Ce n'eſt pas néanmoins la muſique

qu'il en faut accuſer. L'effet prodigieux qu'elle a fait

à Rome, où elle a, pour airſi dire, établi la gloire

& la réputation de ſon Auteur, ne permet pas de

douter de ſon excellence. Il ne faut pas s'en prendre

, non plus à la manière dont les paroles Françoiſes y

ſont adaptées. L'Auteur a fait à peu près tout ce que

lui pcrmettoient le genre & le théâtre auxquels cet

Ouvrage étoit deſtiné; mais cet exemple a dû con

vaincre plus que jamais que ce genre & ce théâtre

étoient abſolument incompatibles. La Scène de

l'Opéra peut comporter la gaîté villageoiſe, un co

mique fin, élégant ſi l'on oſe le dire, que la touchc
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ſpirituelle de M. Gréty ſait nous rendre agréable ;

mais lc comique burleſque des Italiens eſt toute au

tre choſe, & contraſtera toujours avec une certaine

nobleſſe que notre grand Théâtre Lyrique ne ſauroit,

abandonner. Au ſurplus, cette obſervation ne porte

que ſur le choix du local. Cet Ouvrage, exécuté par

tout ailleurs, n'auroit plus les mêmes défauts ; en

Concert ſur-tout, il y a une foule de morccaux qui

doivent faire le plus grand plaiſir, & c'eſt particit

lièrement à cet objet que les Partitions ſont deſtinées.

Nous ſommes perſuadés qu'à la lecture, & dans des

exécutions particulières, cet Ouvrage obtiendra enfin

le ſuccès qu'il mérite; nous conſeillerions mêmeaux Au

teurs de lui donner entièrement la forme d'un Opéra

Comique, il deviendroit alors d'une très-facile exé

Cl1t1OIl,

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

T A B L E.

Vers à M. le Com'e d'Oels,] Télèphc en XII Livres , 1e;

- 97 | Méthode facile de conſerver

Le Jardinier, les Chenilles & | les Grains & les Farnes ,

le Papillon , - 98 - 1 1 8

A Mme la Comteſſe de Beau-| Catéchiſme de Morale, 11o
hºrnois, 99| Nécrologie , I 2.2.

A M. le Duc de N........, ib. | Concert Spirituel, 127

Charade, Enigme & Logogry-|.dca émie Koy. de Muſiq. 1 3o

Phe , 1o1 lAnnonces & Notices, - 137

A P P R o B A T I o N. .

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samed 18 Septem. le 'y ai

rien trouvé c i puiſſe en empêchzr l'impreſſion.A Paris »

le 17 Septembre 7s4- G UIDL - _ -
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PIE c Es FU G 1TIvEs

· E N V E R s E r E N P R os E.

· · · v E R s _ -

Sur le plaiſir que l'on a de voir enſemble -

· M. le Comte D'OELs & M. le Maréchal .

DE BIRoN. | --

*, LAreſſemblance émeut, ſon charme excite, entraîne.

si l'Olympe en nos murs ſe tronvoit réuni, -

· Les Muſes fêteroient & B** & Parny ;

Des Grâces le tribut s'offriroit à la Reine.

Saturne, à qui la terre a dû les ſiècles d'or, -

| Vers Louis hâteroit ſes pas que l'âge énerve. | • -

Vergennes, dont le cœur nous retrace Mentor, .

| Auroit à ſes côtés la vérité , Minerve ; · ·

Et des mains de la Paix recevroit l'olivier. | |

Cérès, que de ſes fruits l'abondance couronne, |

Qui s'occupa du ſoin de les multiplier, '

ºr, x - - -1 • lº2 à E i tn ; , , , , '

· * º ººººº -- º . … ºa.io , ， ， , , , , ， , ai
- - •

9 s , , , , , . - % •y - - a -

Nº. 39, 25 Septembre 1784 G
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Courroit en arrivant s'établir chez Calonne.

Le Dieu de l'Éloquence embraſſeroit Séguier.

Ainſi, lorſque chacun s'attache à ſon ſemblable,

Paris n'eſt point ſurpris que d'un preux Chevalier,

Que du b,ave Biron Mars ſoit inſéparable.

( Par M. le Marquis de Fulvy. )

É P I T E E à M. l'Abbé DE L I E L E.

Vamºursr les jardins par ta Muſe embellis,

Seront un jour l'honneur de l'empire des lys ;

vainement des beaux vers la jeune protectrice,

Sûre de t'inſpirer, daigna t'ouvrir la lice :

Tu l'avois bien prévu.Tes rivaux ſurpaſſés

Brûlent de te punir de tes ſuccès paſſés.

L'un, donnant de l'eſprit. . . . . . .

Pour chercher un bon-mot ſe met à la torture ;

L'autre, annonçant d'abord un naturel plus doux,

N'a point de ſel attique aſſaiſonné ſes choux :

Le Parnaſſe, en nos jours, n'a plus de privilége ;

Et l'Écolier te juge en ſortant du Collége. .

Eſt-il donc quelque ruche à l'abri des frêlons ?

Voltaire ſoixante ans ſentit leurs aiguillons.

Son miel en fut plus pur. Sa Muſe octogénaire,

En louant tes eſſais, t'enſeignoit à mieux faire.

Tu n'as point démenti ſon eſtime & ſes vœux.

Tes leçons & ſes vers inſtruiront nos neveux.

Beaux Arts! fleurs de l'eſprit l volupté douce & pure !

A
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vous êtes le bonheur que cherchoit Épicure. -

Votre ineffable attrait ne peut ſe définir.

Le travail vous fit naître & ſait vous rajeunir.

L'effort le plus pénible eſt d'en cacher les traces.

Il faut un air aiſé pour attirer les Grâces.

G'eſt ainſi que tu plais. Sous la main des Lecteurs

Le ſol le plus ingrat préſente encor des fleurs.

La langue eſt plus hardie, & l'orgueil de la ville

Dédaigne moins les champs qu'a défrichés ton ſtyle.

Sous tes crayons de feu que Marly paroît beau !

Tu verſes le nectar dont s'abreuva Boileau.

Tel , jadis Théocrite élevé dans la Grèce,

, Du ſon de ſes pipeaux adoucit la rudeſſe.

Qui ne ſe ſent ému par tes accords divins?

Qui ne te ſuit déjà dans les Monts-Apennins,

Lorſqu'égalant le vol des Muſes de Sicile,

Tu mêles tes lauriers aux lauriers de Virgile ?

C'eſt par des fictions que l'homme eſt conſolé.

Eh! quel pampre mûri dans les champs d'Auvilé,

Peut valoir ces raiſins célébrés d'âge en âge

Que becquetoit l'oiſeau trompé par leur image ?

Le triomphe des Arts eſt de tout imiter. -

L'Envie, en frémiſſant, ſert à les exciter.

Eh! quel autre à ſes yeux doit ſembler plus coupable?

• Ajoute à ſes fureurs Souviens toi d'une Fable

Que l'Auteur de Zadig* embellit avant moi.

* On peut lire les deux ſiècles au Tome ſecond du Mé

lange des Poéſies de M. de Voltaire, page 239.

G ij
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Puiſſent les envieux la lire avec effroi !

Laſſé de tout, heureux pourtant à ſa manière,

Un vieux Seigneur avoit une riche volière :

Mille oiſeaux récréoient ſes yeux - . !

Par la beauté de leur plumage -

Ou par des ſons mélodieux, -

Lui peignoient, en chantant leurs feux,

Tous les plaiſirs de ſon jeune âge.

Sa main les nourriſſoit. Il aſſembloit pour eux,

Pour les petits de ſa troupe choiſie,

Le millet le plus précieux.

Il les eût nourris d'ambroiſie,

Si l'ambroiſie étoit ailleurs que dans les cieux,

Ou dans les vers des favoris des Dieux.

Les corbeaux de ſon voiſinage,

Auſſi jaloux de leur ramage -

Que ſollicités par la faim,

Saiſirent l'inſtant favorable

Dc chaſſer cette race aimable,

Et ne trouvèrent que du grain. -

Leur eſpoir fut trompé. Le maître inconſolable,

| Averti par les ſons aigus

De cette engeance carnaſſière,

· Les fit rôtir dans ſa volière.

Mais ſes oiſeaux chéris… il ne les revit plus.

- ( Par M. le Marquis de Ximenes. )

#
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Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogryphe du Mercure précédent. ,

L E mot de la Charade eſt Univers; celui

de l'Énigme eſt Sage; celui du Logogryphe

eſt Déclaration, où l'on trouve Loi, Claire »

rat, lard, ration , rien , Roi.

C H A R A D E.

Ecri m'adreſſe ma ſeconde,

Sur laquelle elle peint ſon cœur.

Je la reçois, la lis avec ardeur ; -

Puis mon tout la dérobe aux yeux de tout le monde.

Elle m'apprend l'inſtant de mon bonheur.

J'y vole; & mon premier, à mes deſſeins propice,

Dans le boudoir d'Églé permet que je me gliſſe ».

Et reſte clos -

Pour mes rivaux.

( Par M. de V. )

É N I G M E.

Lessºris un jour de fête on tire le gâteau,

Au Prince des Démons on réſerve un n1orceau ;

De même en détaillant les talens d'un grand Homme,

On lui trouve un défaut : c'eſt ma part qu'on le nomme

Je détourne ſouvent loiu du célèbre Auteur,

Le tribut de l'éloge, & ſon parfum flatteur.

· G iij
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Comme un corps produit l'ombre, ainſi je ſuis pro

duite,

Par les talens, les arts, & ſur-tout le mérite,

Et cependant je hais le ſavant & l'heureux, -

Puiſque pour l'ignorant je prends parti contre-eux !

Enfin j'ai déchiré les Rouſſeau, les Voltaire.

Juge donc, ô Lecteur ! du mal que je ſais faire.

( Par M. C***, de Rouen. )

L o G o G R r P H E.-

J'oFFRE avec onze pieds, ſous une horrible forme,

Ce que les Villageois placent dans leurs jardins.

Ote-moi, cher Lecteur, un inſecte difforme,

Je ſuis un meuble frais, corrigeant les badins,

(Par M. le Marquis de Fulvy, }

R É P oN s E s A LA QvE s T o N :

• Lequel de ces deux malheurs eſt le plus -

» cruel pourun Amant, la mort ou l'infidélité

» de ce qu'il aime ?» ,
r I. -

L A mort de mon Amante eſt moins à redouter

Que la douleur de la voir infidelle ;

J'aurois du moins, dans ma perte cruelle,

La douceur de la regretter.

(Par M. de Hauſſy de Robecourt, Avocat

du Roi au Bailliage de Péronne. ) .

'A
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I I. º

LE malheur d'un Amant trompé dans ſa tendreſſe,

Ne peut jamais ſe réparer.

A l'Amant que la mort prive de ſa Maîtreſſe,

Il reſte au moins la douceur de pleurer. *

(Par M. Roettiers, Gentilhomme Ordinaire du Roi.)

I I I.

DE la mort d'une Amante un Amant ſe déſole ;

Mais de ſon inconſtance il eſt plus affligé.

L'amour-propre en eſt outragé;

Et cet amour jamais ne ſe conſole.

(Par une Abonnée au Mercure. )

I V.

LA mort de ce qu'on aime eſt un tourment affreux ;

Mais l'infidélité nous rend plus malheureux.

L'amour propre eſtcent fois plus fort que la tendreſſet

L'on hait plus ſon Rival qu'on n'aime ſa Maîtreſſe.

(Par M. le Chevalier de Meude-Monpas. )

V.

Aux Belles mon aveu ne fera point ma cour ;

Mais de franchiſe au moins je vais être un modèle,

Tous les matins au Dieu d'Amour

Je fais trois Oraiſons, & les fais avec zèle :

Une, pour qu'à Liſon il conſerve le jour,

Et deux, pour qu'elle ſoit fidelle.

* On trouvera beaucoup de reſſemblance entre ces deux

Réponſes ; mais c'eſt le haſard ſeul qui l'a produite.

G iv
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- V I.

LE GAscoN ET UN INTERLocvTEvr,

Dialogue.

L E G A s c o N. .

QU'AcLAÉ mé trahiſſe, ou paſſé l'ondé noire : .

· Sandis, un pareil choix né ſé propoſé pas. . -

L' I N r E R L o c u T E U R.

Soit : mais il faut cpter. -

L E G A s c o N. -

Qu'ellé meure : en cé cas,

Il n'eſt qué dé ſauver la gloire.

- r

| — • • · -, -

N o u v E L L E C U E s T 1 oN A R É s oUDRE

. » Iequel eſt le plus offenſtnt en amour :

» trop de ſécurité ou trop de jalouſe. »

5 > x :: # : .

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

RUTH , Églogue Sainte, qui a remporté

le Frix de Poéſe de l'Académie Françoiſe

en 1784 , par M. de Florian, Capitaine

de Dragons , & Gentilhomme de S. A. S.

Mgr. le Cuc de Penthièvre. A Paris , chez

Demonville , Impriumcur - Libraire de

l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine. '

C,s T pour la deuxième fois que M. le

· Chevalier de Florian eſt couronné comme
-

* º *

-

+ -
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Poëte. Les palmes Académiques donnent une

ſorte d'illuſtration littéraire ; mais, compé

tent ou non, le Public appelle toujours à

ſon tribunal les Auteurs que l'Académie a

jugés; & ce ſecond arrêt retranche un peu ,

à leur gloire , ou y met le dernier ſceau.

Quelquefois l'Académie, ayant voulu pro

noncer dans un concours peu heureux, s'eſt

vue preſque forcée d'être indulgente, n'ayant

point aſſez à choiſir pour ſe montrer diffi

cile ; & la malignité du Public eſt toujours

aſſez diſpoſée à infirrner les jugemens qu'il

n'a point prononcés. Mais toutes les cir

conſtances ſe ſont réunies en faveur de l'in

téreſſant Ouvrage de M. de Florian : la conſ

cience de ſes Juges eſt en repos; la malignité

a gardé le ſilence , ou plutôt, l'équité du Pu

blic a jugé comme l'Académie. La lecture

qu'il en fit lui même le jour de la Séance »

avoit beaucoup intéreſſé; & l'impreſſion n'a

fait qu'ajouter à l'eſtime qu'on en avoit con

çue. De la délicateſſe dans les ſentimens,.

une noble ſimplicité, une naïveté ingénieuſe

& touchante , prêtent à ſon Églogue un

charme que tous les cœurs doivent ſentir ,

& que peu de talens peuvent inſpirer.

M. de Florian en a puiſé le ſujet dans

l'Écriture - Sainte. Cette ſource, rrop peu

connue des jeunes gens, a fourni de ſublimes

beautés aux plus grands Poëtes de la Nation.

Juſtifions nos éloges par des citations,

| non pour faire connoître tout ce qui mérite

d'être lu ; ( il faudroit tranſcrire l'Ouvrage

- , ' - G. v
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entier) mais pour expoſer la marche de l'Au

reur. Après quelques vers intéreſſans ſur

l'amour filial , le Poëte raconte que Noëmi ,

ſon époux & leurs deux fils, chaſſés de

Bethléem par la famine, étoient venus ſe

fixer dans les champs de Moab. Les fils de

Noëmi ayant perdu leur père, épouſent

chacun une Moabite ; mais leur mort ſuit

de près leur hyménée. La triſte Noëmi dit :

adieu aux deux veuves de ſes fils, & ſe diſ

poſe à retourner dans ſa patrie. Ces détails

ſont racontés rapidement, parce qu'ils ne

forment qu'une eſpèce d'avant - ſcène, &

que le goût indique toujours à M. de Florian

ce qui exige de la préciſion, & ce qui doit

être développé. -

Ruth , l'une des deux veuves , ne veut.

point quitter Noëmi. Ah ! laiſſez moi vous

, fuivre, lui dit-elle : -

Par-toutoû vous vivrez, Ruth près de vous doitvivre.

N'êtes-vous pas ma mère en tout tems, en tout lieu ?

Votre peuple eſt mon peuple,& votre Dieu mon Dieu

La terre où vous mourrez verra finir ma vie ;

Ruth dans votre tombeau veut être enſevelie. A

Juſques-là, vous ſervir fera mes plus doux ſoins ;

Nousſouffrirons enſemble; & nous ſouffrirons moins.

Elle dit. C'eſt en vain que Noëmi la preſſe | *

De ne point ſe charger de ſa triſte vieilleſſe ; " "

Ruth, toujours ſi docile à ſon moindre deſir,.

Pour la première fois refuſe d'obéir.

-

• *

2 - - t -
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Tel eſt le ton de l'Églogue ; telle eſt la

ſimplicité qui convient à ce genre. Mais ce

n'eſt pas cette ſimplicité nue & pauvre, qui

atteſte plutôt l'impuiſſance que le talent de

l'Auteur. Un Écolier qui fait des vers, même

avant d'avoir quitté ſon collége, eſt preſque

toujours naturel dans ſon ſtyle; mais c'eſt

un naturel qui tient à la foibleſſe.Etre ſim--

ple avec élégance ; être naïf & piquant tout

à-la-fois, voilà le talent, voilà le ſecret de

l'art. -

En arrivant à Bethléem, Noëmi voit les

plaines couvertes de moiſſons, & ſon cœur .

s'ouvre à la joie :

Bientôt de leur retour la nouvelle eſt ſemée.

A peine de ce bruit la ville eſt informée,

Que tous vers Noëmi précipitent leurs pas.

Plus d'un vieillard ſurpris ne la reconnoît pas.

Quoi! c'eſt-là Noëmi ? Non, leur répondit-elle,

Ce n'eſt plus Noëmi : ce nom veut dire Belle.

J'ai perdu la beauté, mes fils & moa ami :

Nommez moi malheureuſe, & non pas Noëmi

'étoit le temps de la moiſſon. Ruth de

mande à aller glaner : :

- | Le jour à peine luit,

Ou'aux champs du vieux Boos le haſard la conduit;

De Boos dont Juda reſpecte la ſageſſe,

Vertueux ſans orgueil ,indulgent ſans foibleſſe,

- · Gvj ,
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Et qui, des malheureux l'amour & le ſoutien,

Depuis quatre-vingt ans fait tous les jours du bien.
-

*- '

- Qa'on nous permette de nous arrêter

' ſur ce dernier vers, ſi ſimple & ſi intéreſſant

à la fois. Si l'Auteur avoit dit ſeulement :

Qui fait du bien depuis quatre-vingt ans , il

auroit dir beaucoup ; mais l'expreſlion de

tous les jours ajoute tout-à la fois au ſenti

ment , & donne au vers plus d'elégance. Ce

ſont de ces Iiuances qui n'échappent point

aux connoiſſeurs , mais qu'on ne peut pas

même faire comprendre à ceux qui ne ſont

pas faits pour les ſentir. ·

Ruth n'oſe marcher qu'après la dernière

des Glaneuſes. Mais Boos, qui l'apperçoit ,

l'invite à venir partager le repas des Moiſ

ſonneurs, qui l'accueillent avec joie. En re

cevant leurs préſens, Ruth, qui ſonge à la

pauvre Noëmi,

Pleure & garde ſon pain pour en nourrir ſa mère.

Bientôt elle ſe lève, & retourne aux fillons.

Boos parle à celui qui veilloit aux moiſſons : .

Fais tomber, lui dit-il, les épis autour d'elle,

Et prends garde ſur-tout que rien ne te décèle :

Il faut que, ſans te voir, elle penſe glaner,

Tandis que par nos ſoins elle va moiſſonner.

Épargne à ſa pudeur trop de reconnoiſſance,

Et gardons le ſecret de notre bienfaiſance.

| | Ruth retourne vers Noëmi, & partage



D E F R A N C E. 157

avec elle les bienfaits du vertueux Boos.Ma

fille, lui dit Noëmi , c'eſt Dieu même qui a

dirigé vos pas. Ce Boos eſt de notre famille ;

, retournez vers lui demain , & dites lui que

vous êtes la veuve de mon fils : vous appren

drez alors ce que nos loix ordonnent de

vous.Je ne peux vous en dire davantage ;

mais ſongez que votre bonheur dépendra de

votre docilité. Ruth le lendemain ſe diſpoſe

à obéir. Quelle ſenſibilité ! quelle grâce dans

la tirade qu'on va lire ! - -

Le ſoleil n'avoit pas commencé ſa carrière,

Que Ruth eſt dans le champ. Les Moiſſonneurs laſſés

Dormoient près des épis agtour d'eux diſperſés :

Le jour commence à naître, aucun ne ſe réveille.

Mais aux premiers rayons de l'aurore vermeille,

Parmi ſes ſ rviteurs, Ruth reconnoît Boos.

· D'un tranquille ſommeil il goûtoit le repos ; .

Des gerbes ſoutenoient ſa tête vénérable.

Ruth s'arrête : ô vieillard! ſoutien du miſérable,

Que l'Ange du Seigneur garde tes cheveux blancs!

Dieu pour ſe faire aimer, doit prolonger tes ans,

Quelle ſérénité ſe peint ſur ton viſage ! -

Comme ton cœur eſt pur, ton front eſt ſans nuage.

Tu dors, & tu parois méditer des bienfaits :

Un ſonge t'offre-t'il les heureux que tu fais ?

Ah ! s'il parle de moi, de ma tendreſſe extrême,

Crois-le : ce ſonge, hélas! eſt la vérité même.

· Dieu pour ſe faire aimer , doit prolanger tes

, •
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ans , nous paroît outré, moins par l'idée :

que par l'expreſſion. Il eſt bien vrai de dire

qu'un vieillard auſſi vertueux que Boos ſert

à faire aimer Dieu ;- mais il n'eſt guères na

turel de dire que Dieu a beſoin de lui pour

ſe faire aimer ; & c'eſt le ſens que préſente

la phraſe. Excepté cette expreſſion, tous ces

vers là ne laiſſent rien à reprendre , & reſ

pirent la plus douce ſenſibilité. -

A la voix de Ruth , Boos ſe réveille ; elle

ſe fait connoître pour la fille de Noëmi :

O ciel! répond Boos, ô jour trois fois heureux !

Vous êtes cette Ruth, cette aimable étrangère,

Qui laiſſa ſon pays & ſon Dieu pour ſa mère !

Je ſuis de votre ſang; &, ſelon notre loi,

Votre époux doit trouver un ſucceſſeur en moi.

Mais puis-je réclamer ce noble & ſaint uſage ?

Je crains que mes vieux ans n'effarouchent votre âge.

Au mien l'on aime encor, près de vous je le ſens ;

Mais peut-on jamais plaire avec des cheveux blancs ?

Peut être l'Auteur auroit-il dû en reſter-là,

& ne pas aiouter les trois vers ſuivans au

diſcours de Boos :

Diſſipez la frayeur dont mon âme eſt ſaiſie : -

Moïſe ordonne en vain le bonheur de ma vie;

Si je ſuis heureux ſeul, ce n'eſt plus un bonheur.

Un vieillard qui veut épouſer une jeune per

ſonne, peut bien, fans ceſſer d'intéreſſer,

dire : - - - ' - - - : . .. .. *
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Je crains que mes vieux ans n'effarouchent votre âge.

Mais ajouter : -

Si je ſuis heureux ſeul, ce n'eſt plus un boiiheur.

C'eſt aller trop loin , c'eſt exiger de l'amour,

c'eſt-à-dire, prétendre au delà des droits que

la vieillefſe peut réclamer. Il doit le deſirer ,

l'eſpérer peu, & encore moins le demander :

il eſt une pudeur pour tous les âges. Cette

légère négligence ne ſera pas ſentie par tous

les Lecteurs; mais l'Auteur a trop de délica

teſſe dans l'eſprit pour n'être pas des pre

miers à s'en appercevoir.

Ruth accepte ſa main ; leur hymen ſe cé

lèbre, & le ciel le bénit en donnant à Boos

un fils qui doit être l'aïeul de David.

Noëmi le careſſe;

Elle ne peut quitter ce fils de ſa tendreſſe,

Et dit, en le montrant ſur ſon ſein endormi :

Vous pouvez maintenant m'appeler Noëmi. -

La Pièce eſt terminée par dix vers heu

reux, qui ſervent de Dédicace, & dont le

dernier ſur tout a été vivement & juſtement

applaudi : - •

De ma ſenſible Ruth, Prince, agréez l'hommage..

Il a fallu monter juſques au premier âge,

Pour trouver un mortel qu'on pût VOUlS comparer::

En honorant Boos, j'ai cru vous honorer.

Vous avez ſa vertu, ſa douce bienfaiſance ;

Yous moiſſonnez auſſi pour nourrir l'indigence :

+
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Pieux comme Boos, auſtère avec douceur,

Vous aimez les humains, & craignez le Seigneur.

Hélas! un ſeul ſoutien manque à votre famille :

Vous n'épouſez pas Ruth, mais vous l'avez pour fille.

Tel eſt l'intéreſſant Ouvrage que l'Aca

démie vient de couronner. Il eſt sûr de figu

rer avantageuſement dans la nombreuſe col

lection des Pièces qui ont obtenu le même

honneur, & dont le plus grand nombre ne

l'avoit pas ſi bien mérité. Auſſi les connoiſ

ſeurs ne l'y laifferont ils pas enſeveli comme

tant d'autres Ouvrages qui giſſent ſous leurs

lauriers. On oubliera peut-être un jour qu'il

fut couronné par l'Académie ; mais le talent

dont il eſt empreint ſera toujours cher à ceux

ui , non contens d'une harmonie vide &

§ exigent des images poétiques, & qui

aiment ſur tout que les vers ayent le mérite

de renfermer une idee ou d'exprimer un ſen

timent. . , ) -

(Cet Article & le ſuivant ſont de M. Imbert.)

LE , Patriarche , ou le Vieux Lahoureur,

Eglogue qui a concouru pour le Prix de

Poéſie de l'Académie Françoiſe en 1784 ,

imprimée au profit des Pauvres, Prix, 12 ſ.

A Paris chez Demonville, Impr.- Libraire

de l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine.

EN parlant de la Séance de l'Aca !émie

Françoiſe, nous avons rapporté quelques
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vers de cette Églogue, Ouvrage fort extraor

dinaire , & qui méritoit bien qu'on en fît

mention , tant par les beautés qu'il ren

ferme, que par les fautes qu'on y trouve.

L'Auteur ignoroit évidemment les premières

règles de la verſification. - ， - -

La mort lui enleva ſon épouſe avant l'âge.

Ah! puiſſent-ils au moins avoir été utiles !

Pour remplacer l'étoupe, le lin ſuffit à peine.

Le plus mince Poëte ſait que lui enleva, été

utiles, ſont des hiatus qui rendent les deux

premiers vers inadmiſſibles, & que l'e muet

de l'étoupe ſe trouvant là ſans être élidé, ſans

être mangé par une autre voyelle, donne au

dernier une ſyllabe de trop. Il faut avouer

qu'on excuſeroit preſque des Juges Littéraires

qui, deſtinés à prononcer ſur un Ouvrage de

Poéſie, en tombant ſur de pareils vers, au

roient rejeté celui- ci ſans aller plus loin. Ils

auroient pourtant perdu de beaux vers : ré

moin ceux que nous avons cités en parlant

de la Séance publique. Nous allons en rap

porter quelques autres que nous n'avons pas

pu citer, les fragmens que M. Marmontel en

avoit lus n'ayant pas encore été publiés lors

de notre article. . - -

· Après une lecture domeſtique , on fait

une eſpèce de concert chez le Vieillard :

D'innocentes chanſons, ou d'un pieux cantique,

Le Vieillard à voix baſſe accompagnoit leurs chants ;

Son âme étoit ouverte à des plaiſirs touchans;

- * { > A e, r, , s · · · · • · • - - - · · · ， t .
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Et, s'il goûtoit des voix la douceur réunie,

Des cœurs bien mieux encore il aimoit l'harmonie.

Souvent de leurs concerts interrompant le cours,

Ses enfans lui diſoient : cher Auteur de nos jours,

Sans doute, en l'étendant, Dieu ſema votre vie

De bien des traits divers : contentez notre envie ;

Daignez les raconter : vos peines, vos malheurs,

Soufferts, hélas ! pour nous, doivent toucher nos

CCºU1TS•

Pourquoi de mes chagrins vous nourrir la mémoire ?

Mes jours ſont bien plus longs que ne l'eſt mon hiſ

$toire, -

Répondoit le vieillard; & quels traits curieux

Offriroient de mes ans le cours laborieux ?

Ces vers-là ſont aſſez bien, pour qu'on ſoit

étonné d'y trouver cette mauvaiſe phraſe :

En l'étendant , Dieu ſema votre vie de bien

des traits divers. Le ſtyle en ſeroit vicieux

dans tous les genres d'Ouvrages : il l'eſt ſur

tout ici, parce qu'il manque de naturel ; ce

qui cſt très contraire au ton de l' glogue.Mais -

on eſt bien plus ſurpris encore de voir ter

miner cette tirade par le vers que nous avons

déjà cité :

Ah! puiſſent-ils du moins avoir été utiles !

En voici d'autres qui ne refſemblent guère

à celui là ; c'eſt le Vieillard qui parle de ſes

malheurs.

Étre iſolé, j'aurois moins ſenti ma misère;
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Mais combien, dans les maux, c'en eſt un d'être père

Que l'art du Laboureur eſt un art incertain ! -

Sa fortune dépend d'un ſoir & d'un matin :

Il voit au gré des vents errer ſes eſpérances.

• • e e e • • • • • e

Que dis-je toutefois ? En ma douleur amère,

l)ieu me gardoit encor pour ſoutien votre mère ;

Je courois dans ſon ſein répandre mes ſoucis ;

Nos pleurs en ſe mêlant ſe trouvoient adoucis,

Ajoutons encore ces vers charmans adreſſés

par le Vieillard à ſes filles :

Vous, mes filles, gardez les mœurs de votre umère :

Nul ruban ne chargea ſon front enorgueilli ;

Un bouquet l'ornoit mieux quand je l'avois cueilli.

Fuyez une parure aux hameaux étrangère ;

La toiſon des brebis convient à la Bergère.

Comment peut on ſavoir faire de ſi bons

vers, ce qui ſeumb'e demander un long ap

prentiſſage, & ignorer les règles de la verſi

fication, qui, comme l'a dit M. Marmontel,

peuvent s'apprendre dans un quart d'heure ?

L'Auteur de cet Ouvrage avoit deſtiné aux

Pauvres la valeur du Prix, s'il l'eût obtenu ;

c'eſt pour remplir, autant qu'il eſt poſſible,

ſon intention, que M. Demonville a propoſé

de l'imprimer au profit des Pauvres, & l'A-

cadémie n'a pu que ſouſcrire & applaudir à

ſa propoſition. -

· M. l'Abbé Ménard, Principal du Collège

de Châlons-ſur-Marne, par une Lettre adreſ .
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ſée à M. Marmontel , vient de faire eon

noître l'Auteur Anonyme de cet Ouvrage :

c'eſt Dom Gérard , Religieux de l'Abbaye

de Trois Fontaines, dont il étoit Bibliothé

caire. Sa ſanté étoit ſi mauvaiſe, qu'il a paſſé

preſque ſans dormir les vingt dernières an

nées de ſa vie. Son heureux caractère, ſes

vertus que relevoit ſa modeſtie , ont rendu.

ſa mémoire reſpectable & chère à tous ceux

qui l'ont connu. M. l'Abbé Ménard annonce

qu'il a laiſſé manuſcrit un Poëme en 7 ou

8 Chants, ſur l'Humilité, rempli, comme

| ſon Églogue, & de beautés & de defauts.

A s G I L L , ou les déſordres des Guerres

Civiles , par M. de Mayer.in-12 de 1 3o p.

Prix, 1 liv. 4 ſols. A Amſterdam, & ſe

trouve à Paris, rue & hôtel Serpente.

Un événement intéreſſant de la dernière

Guerre , a fourni le ſujet de ce Roman. Un

parti Anglois ayant emporté un fort du géné

ralwashington,toute la garniſon fut paſſée au

fil de l'épée, à l'exception de trois hommes.

L'un des trois, très brave Capitaine, Huddy,

ayant été relégué pendant trois ſemaines à

bord d'un navire, fut misà terre ſous prétexte

d'un échange; mais ſans aucune forme de pro

cès, ſans qu'on lui intentât la moindre accuſa

tion, il fut pendu au premier arbre qu'on ren

contra. Le général Washington, indignéde cet

acte debarbarie, écrivit ſur le champ au géné

ral Clinton, pourdemander qu'on livrât leCa

- -
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»

pitaine Lippincott , qui avoit fait pendre

Huddy.Le Général Clinton nomma un Con

ſeil de guerre pour juger Lippincots, mais ,

ayant été remplacé par Sir Gui-Carleton,

l'affaire en étoit reſtée là. D'après ces retards,

qui reſſembloient à un refus , Washington

ayant fait tirer au ſort les Officiers Anglois

qu'il avoit en ſon pouvoir, écrivit au ſuc

ceſſeur de Clinton que, ſi l'on ne lui ren

doit juſtice, il alloit faire périr un de ſes

priſonniers, pour venger la mort de Huddy,

& pour effrayer ceux qui ſeroient tentés

déſormais de commettre de pareils atten

tats. Aſgill fut la victime choiſie par le ſort :

mais l'interceſſion de nos jeunes Souverains

& du Miniſtre qui vient de conſommer le

bel ouvrage de la Paix, a dérobé au trépas

ce perſonnage intéreſſant , qui depuis eſt

venu porter dans notre Cour l'hommage de

ſa reconnoiſſance.

C'eſt ſur ce fonds que M. de Mayer a bâti

· le Roman que nous annonçons. C'eſt en

uſant du droit de Romancier, qu'il a rendu

amoureux , chacun de ſon côté, Aſgill &

ſa jeune ſœur. Il n'a rien changé au fonds :

c'eſt un reſpect qui lui étoit inſpiré par le

goût & les convenances. .

M. de Mayer a donné à ſon ouvrage l'in

térêt du Roman ; mais il l'a écrit auſſi en

homme accoutumé à manier le pinceau de

l'hiſtorien, en homme qui ſait juger & faire

connoître les grands événemens des Na

- tions, & le caractère de ceux qui les gou
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vernent. Il a ſemé ſon ouvrage , ( avec

la préciſion que ſon ſujet lui preſcrivoit) de

réflexions utiles ſur la guerre que nous ve

nons de terminer , & ſur les guerres civiles

en général.

Mais ce dont on lui ſaura gré, c'eſt d'a-

voir conſervé quelques Lettres originales,

| écrites à l'occaſion de cet événement. Telle

eſt celle que la mère d'Aſgill adreſſa en re

mercîment au Miniſtre généreux qui lui avoit

rendu ſon fils. Cette Lettre n'avoit pas été

publiée, & nous croyons qu'on nous ſaura

gré de la rapporter ici , on y trouvera, non pas

la recherche du ſtyle, mais le ton de la vé

rité, l'éloquence du cœur , du cœur d'une

mère : « Epuiſée par de longues ſouffrances,

» ſuffoquée par un excès de bonheur inat

» tendu, retenue dans mon lit par la foi

» bleſſe & par la langueur, anéantie enfin,

» Monſieur, au dernier degré, il n'y a que

mon extrême ſenſibilité qui puiſſe me

» donner la force de vous écrire. Daignez

» accepter , Monſieur , ce foible effort de .

» ma reconnoiſſance : elle a été miſe aux

» pieds du Tout-Puiſſant ; & croyez-moi,

» elle a été préſentée avec la même ſincé

» rité à vous, Monſieur, & à vos illuſtres

» Souverains , c'eſt par leur auguſte & ſalu- .

» taire entremiſe, ainſi que par la vôtre ,

» que, moyennant la grace de Dieu, j'ai

» recouvré un fils, à la vie duquel la mienne

» étoit artachée.J'ai la douce aſſurance que

» mes vœux pour mes protecteurs & pour ,

#2
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vous, ſont entendus du Ciel à qui je les

offre. Oui, Monſieur , ils produiront leur

effet vis-à-vis du redoutable & dernier

tribunal , où je me flate que vous & moi

nous paroîtrons enſemble, vous, pour re

cevoir la récompenſe de vos vertus, moi

celle de mes ſouffrances. J'éleverai

ma voix devant ce tribunal impor

ſant; je réclamerai ces regiſtres ſaints où

l'on aura tenu note de votre humanité.

Je demanderai que les bénédictions deſ

cendent ſur votre tête, ſur celui qui, par

le plus noble uſage du privilége qu'il a

reçu de Dieu,† vraiment céleſte)

a changé la miſère en félicité, a retiré le

glaive de deſſus la tête d'un innocent, &

rendu le plus digne fils à la plus tendre &

à la plus malheureuſe des mères.

» D'aignez agréer , Monſieur , ce juſte

tribut de reconnoiſſance que je dois à vos

ſentimens vertueux. Conſervez-le, ce tri

but, & qu'il paſſe juſqu'à vos deſcendans,

comme un témoignage de votre bienfai

ſance ſublime & exemplaire envers un

étranger dont la Nation étoit en guerre

avec la vôtre , mais dont la guerre n'a-

voit point détruit les tendres affections.

Que ce tribut atteſte encore la reconnoiſ

ſance , long-temps après que la main qui .

l'exprime aura été réduite en pouſſière,

ainſi que le cœur, qui , dans ce moment

ci, ne reſpire que pour donner l'explo

ſion à la vivacité de ſes ſentimens , tant
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» qu'il palpitera, ce ſera pour vous offrir

» tout le reſpect & toute la reconnoiſſance

» dont il eſt pénétré. THÉRÈSE AscILL.

• e

L E T T R E au Rédacteur du Mercure. .

L, s grandes Collections d'Antiques que Rome

raſſemble, fourniſſent, ainſi que les expoſitions du

Sallon du Louvre, de reſte incognite, c'eſt-à-dire,

de têtes ou inconnues ou très- peu intéreſſantes. Les

Artiſtes & les Antiquaires ont ſouvent fait, en

" faveur des Poſſeſſeurs de ces Collections, de nobles :
N .

efforts pour donner à quelque Perſonnage, ou

Grec ou Romain , ces têtes & des ſtatues mêmes*

ſur quelques traits de reſſemblance , ſoit dans la

phyſionomie , ſoit dans l'attitude & l'action :

efforts le plus ſouvent malheureux, & malgré leſ

quels je crois auſſi peu aux Cincinnatus des appar

temens de Verſailles dont l'original devoit être un

corps fortement muſclé & durci par l'âge, par le

ſervice militaire, par les plus rudes travaux de la

campagne, qu'à ce peuple de Philo ophes & d'Il

luſtres raſſemblés par le Cardinal A. Albani dans ſa

Villa de la Via - Salara, quoique chacun d'eux

ſoit annoncé par ſon nom gravé après-coup d'après

l'eſtime du Cardinal ou de ſon Antiquaire.

Parmi les ſtatues inconnues & innomées, Paris

en poſsède une qui, ainſi que le tombeau du Cardinal

de Richelieu , pourroit ſoutenir la comparaiſon

avec les plus précieux morumens de la Grèce, &

par la nobleſſe du deſſin, & par la fineſſe du tra

vail, & par cette ſimplicité qui, dans tous les Arts,

annonce le beau & le ſublime : « Simplicité,

» diſoit le grand Boſſuet, à laquelle on a tant de

• peine à revenirquand le goût a été gâté par des

» nOuVCauteS
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» nouveautés & par des hardieſſes bizarres. »#
toire Univerſelle, Edition in 4° page 457.

La ſtatue dont je veux parler, tranſportée de

Marly à Paris, de l'ordre du Régent, eſt adoſſée au

• treillage qui ferme les boſquets des Tuileries, à la

droite du baſſin octogone, en face du pont tour

nant. Je ſavois qu'elle étoit l'ouvrage de Legros, &

, qu'on la nommoit ſimplement la Veſtale. Frappé de

ſon excellence, la viſitant à tous mes voyages de

Paris, & entrevoyant dans toute ſon attitude une in

tention réfléchie & décidée, je fis part de mes in

quiétudes à un des premiers Maîtres de l'Art *, &

le priai par écrit de m'apprendre, 1°. ſi cette ſtatue

étoit un eriginal de Legros, ou s'il l'avoit copiée

d'après un antique que je croyois avoir vue à Rome,

au Capitole ou dans la Collection Barberine ;

2°. ſi la tradition des Artiſtes offre quelque lumière

qui conduiſe à l'objet de cette repréſentation, & qui

le puiſſe fixer. - - º . * .

- ce Cette figure, me répondit-il, eſt en effet un

des plus beaux monumens du jardin des Tuile

» ries, c'eſt avec raiſon que vous croyez l'avoir

» vue à Rome. Je ne me ſouviens pas préciſé

» ment dans quelle Collection ſe trouve l'origi

» nal ; mais je ſuis certain (pour l'ayoir deſſiné)

» que l'Académîe de France à Rome en a un en

» plâtre moulé ſur l'antique. -

» C'eſt donc une copie ; mais quelle copie !

» elle eſt ſupérieure à l'original. Un Sculpteur tel

» que Legros ne l'a pu copier ſans l'embellir : la

morbideſſe des chairs y eſt bien mieux rendue.

Les plis en tuyaux égaux qu'offre l'antique, ſont
-

-

">3

3>

: )

* M. Cochin, Secrétaire - perpétuel de l'Académie de

Peinture & Sculpture.

N°. 39, 25 Septembre 1784 H

•.
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» dans cette copie variés, liés & formés avec une

» délicateſſe infinie : beaux pieds, belles mains,

» belle tête, &c. - - -

* » Quant à la queſtion ſi cette figure repréſente

» une Veſtale, une Prêtreſſe ou autre choſe, je ne

» l'ai entcndu nommer que la Veſtale de Leg os ; .

» la tradition des Artiſtes n'offre rien au-delà, »

Tandis que cette idée me rouloit dans la tête,

cherchant autre choſe chez Macrobe, je tombai

par haſard ſur le vingt-unième Chapitre du Livre I ,

oii voyant dans les révolutions aftronomiques les

principes du culte & des myſtères de Vénus &

d'Adonis chez les Aſſyriens & les Phéniciens, d'Iſis,

d'Oſiris & d'Horus en Égypte, de Cybèle & d'Atys

chez les Phrygiens, de Cérès & de Proſerpine en

Sicile, Macrobe nous apprend ce que dans ſon

» Temple du Mont-Liban, Vénus étoit repréſentée

» la tête couverte d'un voile épais, la face triſte

» ment appuyée ſur ſa main gauche enveloppée

» dans la draperie qui entoure toute la figure : en

»a la conſidérant avec attention, elle paroît, ajoute

» t-il, verſer des larmes *. » · · · · · ·

Voilà bien, trait pour trait, la Veſtale de Legros : ** |

voilà la Vénus à la triſte penſée que Paris poſsede.

Macrobe y voit la Nature affligée de la retraite

du ſoleil dans les ſignes inférieurs du Zodiaque.Il

voit la mort d'Adonis dans l'hiver qui enlève à la

* Simulacrum hujus Dee , in Monte - Libano, fingitur

capite obnupto, ſpecie triſti, factem manu leva intrd a

· mictum-# Lacrimae-viſione conſpicientium manare

videnta". '

* Autant que je m'en puis ſouvenir, on retrouve une par- .

cie de ces traits dans la Veſtale antique de la Galerie de

Verſailles. La poſition de l'autel qui lui forme accompagne

† rentre dans l'idée ſymbolique de la Vénus du Mont- .

Liban.

• . - . . - - . - º -

• , -, - ' , .. · · · · · · · · · • ' ^ - ... -

· · · · · · · · · · · · - - - - º
• " -, ,

# # ,

•
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Nature ſes charmes & ſa fécondités enfin il voit ,

' l'hiver, aſſaſſin d'Adonis, dans le ſanglier, animal

âpre, hériſſé, ſe vautrant dans la bourbe & dans la

fange, & devant à l'arrière-ſaiſon la maurité du

gland, ſa nourriture favorite.

On retrouve la Vénus du Mont-Liban daus la

Déeſſe Syréenne, dont le culte & les temples ſont

décrits par Lucien, dans le Traité qu'il lui a conſa

cré. Aſſyrien lui-même, né à Samerſate, il avoit vu

ces Temples & entretenu leurs Prêtres qui donnoient

la fondation de celui du Mont-Liban à Deucalion,

qui l'éleva après le déluge ſur le trou par lequel les .
eaux qui avoient couvert la terre,rentrèrent dans ſon

ſein, ſa première reſtauraticn à la fameuſe Sémira

mis, & la ſeconde à Combabus, , . , " , .

Lucien,initié aux myſtères des différens cuites, ſe

tait ſur leurs raiſons occultes. Il nous apprend ſeu

· lement que deux fois chaque année un homme .

(Prêtre ſans doute) montoit à la ſommité d'un de

ces énormes Phalli de trois cent coudées de hau

teur, & que l'on regardoit comme des monumens de

l'expédition aſiatique de Bacchus *. Ce Prêtre paſ

ſoit là ſept jours en prières. S'il venoit à ſuccomber

au ſommeil, un ſcorpion l'éveilloit par une pro

fonde bleſſure, choſe, ajoute Lucien, myſtéiieuſe

& divinc, ipére è êtorperéa. En ſuivant l'analogie

indiquée par Macrobe, ne pourroit on pas voir dans

ce ſcorpion le ſigne que quitte l'aſtre du jour en ou

Vfatfmt† d'automne , premier pas de la

chûte du ſoleil dans les ſignes inférieurs, pour me

ſervir de l'expreſſion de Macrobe. Les Recherohes

ſur les Myſtères du Paganiſme, que prépare mon

illuſtre Confrère, M. le Baron de Sainte-Croix, nous

* Les Phalli étoient ſans doute ſymboles myſtiques des

rayons ſolaires† la chaleur & la fécondité lorſ

que le ſoleil eſt dans les ſignes ſupérieurs. e>

- H ij
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»donneront enfin ſur ces objets des lumières cer

t21IlCS»

1 Le ſanctuaire & les parvis du Temple décrit par

· Lucien, étoient décorés de ſtatues de Dieux & de

Héros. Alexandre étoit un de ces Héros. Sa ſtatue,

d'une beauté exquiſe, xépr« xzAév, ainſi que celle

: de la Reine Statronice, ſemble indiquer la main qui

a exécuté l'original de la Veſtale de Legros."

Me ſeroit-il permis de terminer ces Obſervations

par des gémiſſemens ſur ce que chaque printemps

nos chef-d'œuvres de l'Art, expoſés en plein air aux

Tuileries, à Verſailles, Marly,&c. ont à ſouffrir des

mains mal-adroites chargées de les nétoyer, écurer,

ratiſſer, & qui en uſent avec eux comme le prati

quoit ſur lui même le Noble Valentin de notre
Maître Fiançois *. Les Florentins traitent avec

plus de reſpect les chefd'œuvres qui décorent leur

Ville **. Quant aux Flamands & aux Anglois, les

Menumens publics en bronze offenſeroient leurs

veux s'ils n'étoient écurés, luiſans & brillans comme
leur batterie de cuiſine. - A -

Je ſuis, &c.

· GRosLEY, de l'Académie

Royale des Inſcriptions

& Belles - Lettres de

Paris.

. . Troyes, 1s Juillet 1784.

* Pantag. L. 3.C. 8.

** Obſervations de deux Gentilshommes Suédois ſur l'Ita

· lie & ſur les Italiens, article FLORENCE.

- vis
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S p E CTTATC L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUSIQUE. .

ON a continué les repréſentations de

Liane & Endimion; mais les trois premières

ont été peu ſuivies. On a rrouvé l'aétion

languiſſante & dénuée d'intérêt ; & les beau

tés de la Muſique n'ont pas paru propres à

faire oublier ce défaut.

Nous n'entrerons pas dans de longs détails

ſur les reprochcs qu'on peut faire à la Mºu

ſique de cet Opéra : ce n'eſt que ſur les ou -

vrages qui ont du ſuccès que la critique

peut s'exercer avec quelqu'utilité , & lorſ

que le Public traite avec ſévérité l'ouvrage

d'un grand Artiſte , le devoir d'un Cririque

qui , aime les arts , eſt de relever les

beautés qui le diſtinguent,plutôt que les fºu

tes & les négligences qui le déparent.

| Quoique cette compoſition ne nous pa

roiſſe pas en effet digue des gands talens de

l'Aureur de Didon , on y retrouve ſouvent

la touche du grand Maître. · -

L'air d'Endimion & celui de Diºne , au

premier Acte , ſont d'une couleur vraie &

d'une mélodie douce & ſenſible. Le premier.

air de l'Amour au ſecond Acte eſt d'uncſſet

agréable & brillant.L'air de Diane, au même,

acte, je veux punir l'objet que j'aime, qu'on,

appelle cavatine nous ne ſavons pas pour

- H iij
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quoi , eſt d'un beau caractère & d'une belle

· expreſſion , mais c'eſt ſurtout dans le grand

air qui ſuit , ceſſe d'agiter mon ame , qu'on

retrouve le talent ſupérieur de M. Piceimi ,

qui peut-être n'a jamais allié plus heureuſe

ment que dans ce morceau, la beauté du

chant au mouvement juſte & aux accens .

vrais qui concourent à l'expreſlion fidelle

_d'un ſentinent paſſionné : auſſi a t il été conſ

tamment applaudi avec tranſport, Pluſieurs

perſonnes ont cru appercevoir quelque rap

port entre cet air & celui de Didon au

troiſième acte, hélas, pournous il s'expoſe.Ce

reproche nous paroit ſans fondement; il y a

dans l'accompagnement du dernier une phra

ſequi peut rappeler, il eſt vrai, un tIait de

violon très piquant qui domine dans celui

de Didon ; mais le chant n'en a rien de com

mun avec celui ci, & le caractère & l'effet

de l'accompagnement ſont d'ailleurs très

divers. Les reſſemblances vagues & partiel

les ſont très communes en muſique ; & cela

tient à la richeſſe même de l'art. Dans la

multitude infinie des combinaiſons déjà fai

tes des mêmes ſons , il eſt impoſſible au

plus habile Compoſiteur de n'en pas rencon

trer qui ont été employées par d'autres ;

mais la reſſemblance n'eſt pas imitation,

n'eſt pas même toujours réminiſcence. C'eſt

l'effet ſeul qui conſtitue l'imitation ; & c'eſt

être vraiment neuf, que de tirer d'une forme

· déjà connue, un effet ſaillant & nouveau.

Nous nous ſommes étendus ſur cette obſer

º º -

" ,
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vation,† qu'il nous ſemble qu'on accu

ſe trop ſouvent & trop légèrement les com

poſiteurs de ſe copier. -

Nous citerons encore l'air de Diane, au

troiſième acte : Non, rien ne peut briſer ma

ehaine, que nous avons trouvé d'un beau ca:

tactère & d'une expreſſion très animée. Il

étoit difficile de rendre avec une ſenſibilité

plus vraie ces paroles : Endimion,je veux te

voir , c'eſt pour t'aimer que# reſpire. Nous

obſerverons ſeulement que le mot Endimion,

qui ſe répète très ſouvent dans cet air, y eſt

accentue d'une manière qui choque notre

proſodie, & bleſſe un peu l'oreille.

· Nous croyons que le récitatif de cet Opéra

· eſt un peu négligé; nous en exceptons les

deux monologues de Diane, au deuxième &

au troiſième Acte, qui nous ont paru accen

tués avec le ſentiment vrai des paroles & de

la ſituation.

Les chœurs & les morceaux d'enſemble

font connoître à chaque inſtant le grand

Compoſiteur ; iuais ont paru inférieurs à ce

qu'on attendoit de M. Piccini. Cependant, le

duo de Diane & l'Amour, au ſecond Acte,

& le trio du troiſième Acte, auquel vien

nent ſe mêler les cris des Nymphes , ſont

d'un bel effet, & ont été vivement applau

dis. L'hymne que chantent les Nymphes au

· ſecond Acte, eſt d'un chant ſimple & doux ,

embelli par l'harmonie la plus pure & la

plus naturelle , dont l'effet répond heu

reuſement au caractère d'un cantique re

H iv
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ligieux chanté par de jeunes femmes.

Mlle Maillard , qui juſtifie tous les

jours , & par ſes progrès & par ſon zèle,

les eſpérances que le Public a conçues de ſes

talens, a joué & chanté le rôle de Diane

avec tout l'intérêt dont il eſt ſuſceptible. Elle

a mérité & obtenu les plus grands applaudiſ

ſemens dans le bel air : Ceſſe d'agiter mon

âme; il ſeroit difficile de rendre avec plus de

chaleur & de ſenſibilité qu'elle ne l'a fait, ſon

air du troiſième Acte ; & ce qu'il faut ſur

tout louer en elle , c'eſt que l'expreſſion

qu'elle met dans ſon chant comme dans ſon

jeu, n'eſt preſque jamais aux dépens de la

, jufteſſe & de la pureté des ſons. Nous l'in

vitons à ne pas ſe relâcher dans ſes études ;

à profiter avec application des conſeils pré

cieux des Maîtres habiles qui s'intéreſſent

aux progrès de ſon talent; à apprendre d'eux

à porter la voix avec facilité & avec sûreté

dans les intonations difficiles, ſur-tout dans

les cordes hautes ; & à ne pas chercher dans

les tons bas, une expreſſion forcée qui altè

re la douceur naturelle & le timbre ſenſi

ble de ſon organe. Nous l'invitons auſſi à

ſoigner davantage ſa manière de ſe vêtir dans

ſes rôles : un habit plus ſimple & drappé à

plus grands plis, lai auroit été plus avanta

geux , & eût en même temps mieux convenu .

| à la Déeſſe des Bois. Les grands effets de l'ac

tion théâtrale ſe compoſent de tous les

moyens d'intéreſſer & d'être vrai ; & il n'y

en a point d'indifférent. -
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Mlle Gavaudan la cadette ajoué avec fineſſe

& intelligence le rôle de l'Amour :elle an

nonce un talent qui n'a beſoin que d'e re

cultivé par l'étude & de bonnes leçons, Elle

a obtenu ſurtout les plus grands applaudiſ

ſemens dans ſon premier air : Mes traits

mon flambeau , & c. - -

· Mlle Caſtelnau a rendu d'une manière na

turelle & ſenſible le rôle d'Iſinénie , la grâce

de ſa figure ajoutoit un intérêt de plus à la ſi

tuation vraiment touchante du ſecond Acte,'

au moment où elle veut prononcer ſon vœu,

& tombe évanouie au pied de l'autel. On

regrette que ſa voix n'ait pas l'éclat & laº

force qu'exigent un grand rôle & une mu

fique expreſſive. - ·

M. Lainez n'a pu développer dans le rôle

d'Fndimion les talens qu'on eſt accoutumé

à applaudir ; parce que ce rôle, & par l'ac

tion & par la muſique, eſt peu ſuſceptible

d'effet. -

Nous remettons au Mercure prochain

quelques obſervations ſur les ballets & les

décorations. * - - -

P. S. Depuis que cet article a été envoyé à l'im

preſſion, Mlle Dozon a débuté ſur ce Théâtre, dans

le rôle de Chimène , avec un fuccès & un éclat dont

il y a peu d'exemples. L'étendue & la beauté de ſa

voix , la facilité & la préciſion de ſon chant, l'in

telligence & la ſenſibilité qu'elle a montrées dans ce

premier début, annoncent un ſujet de la plus grande

eſpérance. Jamais Actrice, dans toute la gloire de

ſon talent, n'a été plus univerſellement & plus vive

ment applaudie. . - |

•.

H V · · ·
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C O M É D I E FR A N Ç O I S E.

LE 2 , Août dernier, on a donné la ſeconde

repréſentation du Bienfait Anonyme, Diame

en trois Actes & en proſe. |

' M. Robert & M. Bellemont étoient unis

par l'amitié & par l'intérêt, Ils étoient ſur

le point de reſſerrer les nœuds de leur inti

mité, en mariant le jeune Robert avec So

phie, fille de M. Bellemont , lorſque le pèle

du jeune homme, pris par des Corſaires, a

, été fait eſclave, & conduit à Tétuan. * Sa

·rançon a été fixée à deux mille écus ; mais

des embarras ſurvenus dans les affaires de

M. Bellemont ne lui ont pas permis de venir

au ſecours de ſon ami, & le jeune Robert,

ſans fortune & ſans appui, n'a pu qu'amaſ

ſer très-lentement , & à forçe de travail,

une ſomme qui ne ſuffit point encore pour

opérer la délivrance de ſon père. Placé chez

· un Négociant de Bordeaux , les appointe

| | mens que lui vaut ſon emploi , il les

conſacre , pour la plus grande partie ,

à completter les fonds néceſſaires ; mais

ſa tendreſſe lui fait imaginer d'autres

moyens ; & dans l'intention de pas vcnir le

plus promptement qu'il lui ſera poſſible à

ramaſſer les deux mille écus ; les jours de

fête & de repos, il remplit les pénibles fonc

tions de Batelier, afin que la petite rétribu

tion qu'il en retire puiſſe ſervir à hâter l'heu

* Ville d'Afrique dans le Royaume de Fez.
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reux inſtant qui lui rendra ſon père. Un in

connu ſe préſente dans ſa barque, le remar

que avec intérêt , le queſtionne, apprend ſes

malheurs, lui dernande le nom de ſon père,

le lieu de ſa captivité, lui donne ſa bourſe,

& le quitte après l'avoir engagé à ne per-

dre ni le courage ni l'eſpérance. Quelque

temps après, le vieux Robert revient, &

croit que c'eſt à ſa femme , à ſon fils

ou à ſon ami Bellemont qu'il doit ſa déli

vrance , mais ce n'eſt à aucun d'eux qu'il en

eſt redevable. Le jeune homme # rap*

pelle l'Inconnu , & ne doute pas qu'il ne

ſoit le Libérateur de ſon père. Au même

moment le Négociant chez lequel M. Belle

mont a placé Robert, vient lui confier que

depuis quelques mois, on lui a pris dans

ſon ſec étaire une ſomme de quatre cent

louis. Bellemont répond de ſon jeune ami ;

mais pour anéantir les ſoupçons que fait

naître le rapport du temps où le vol a été

fait, & celui où le vieux Robert a été dé

livré, il ſent bien qu'il faut abſolument dé

couvrir l'Ineonnu , & le forcer à l'aveu de

ſon bienfait. Le jeune Robert a un rival , ce

rival eſt le fils du Negociant chez lequel il

travaille. Il ne doute pas que, dans le déſeſ .

poir de n'avoir pu plaire, Leuſon ( c'eſt le

nom du rival ) n'ait cherché à lui faire re•

fuſer la main de Sophie, en flétriſſant ſa ré

putation. Leuſon eſt en effet l'aureur du vol.

Égaré par l'amour & par la jalouſie, il eſt

devenu l'ennemi de Robert ; "# en pres

• - vj .
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nant quatre cent louis dans le ſecrétaire de

ſon père, il n'a point cherché à faire tomber

lcs ſoupçons ſur ſon ancien ami, & il a em

| ployé la ſomme à relever les affaires de M.

Bellemont , ſans que celui-ci ſut de quelle

main il la tenoit.Tourmenté par ſes remords,

il vient ſe jeter dans les bras de M. de Sain

teſquieu, homme reſpecté de l'Europe entière

& l'honneur de la Guienne; lui ouvre ſon

cœur, le prie de ſe charger de ſa reſtitution,

& reçoit avec une réſignation faite pour an

. noncer un retour véri able à la vertu, les

avis que lui donne cet homme reſpectable.

C'eſt donc de la bouche même de M. de

Sainteſquieu que M. Bellemont & le vieux

Robert apprennent que le fils de ce dernier

ne peut être ſoupçonné du vol des quatre

cent louis, & que la reſtitution en a même

été faite. Cependant le jeune Robert a cher

ché par-tout l'[nconnu ſans le pouvoir renr

contrer; épuiſé de fatigue & le chagrin dans

l'âm2, il revient auprès de ſon père, apper

çoit M. de Sainteſquieu, ſe précipite à ſes

pieds , & s'écrie : # le voilà , mon père,.

» voilà notre bienfaiteur. » Toute la famille

ſe jette à ſes genoux, les yeux mouillés de

larmes, & en faiſant éclater les témoignages

de ſa reconnoiſſance. M. de Sainteſquieu

refuſe d'avouer le bienfait ; mais touché par

le ſpectacle qui l'entoure, il fait voir par ſa

ſenſibilité & par le plaiſir qu'il éprouve à J'aſ

ect du bonheur de cette intéreſſante famille,

qu'il eſt le Libérateur du vieux Robert. Le

jeune homme épouſe Sophie.
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|

-

|

-

Cette Pièce a été jouée , peur la première

fois, le 6 Octobre 1783. Le fonds en eſt

tiré d'une Anecdote dont M. le Préſident de

Monteſquieu eſt le héros, comme nous

l'avons dit dans le Mercure du 17 Avril de

· cette année. L'Auteur y a fait des change

· mens très heureux, & des additions plus heu

reuſes encore. Il en a ſoigné le ſtyle, auquel

on avoit reproché d'être trop verbeux ; &

ſon Ouvrage, conduit aujourd'hui avec plus

de ſageſſe, & développé par des incidens

· plus vraiſemblables, produit un très grand

effet. On y remarque beaucoup d'eſprit ,

mais encore plus de ſenſibilité & de philo

ſophie. Il ſeroit difficile de voir un Drame

mieux repréſenté que celui ci. M. Fleury,

dans le rôle du jeune Robert ; Mlle Contat,

· dans celui de Sophie , & M. Molé, dans le

perſonnage de Sainteſquieu, ont mérité les

plus vifs applaudiſſemens : le premier, par

une ſenſibilité vraie & très bien graduée; la

ſeconde, par une ingénuité pleine de grâces

· & d'intérêt, & le dernier, par une ſimpli

cité noble & attachante, apanage ordinaire

d'un grand cœur qui fait le bien pour l'amour

du bien même, & qui fuit l'oſtentation & le

faſte de la bienfaiſance. M. Saint Phal rend

très bien le petit rôle de Leuſon. Une mala

die ſurvenue à M. Deſeſſarts a fait paſſer le

rôle de Bellemont entre les mains de M.

Gérard. Cet Acteur y a mérité les ſuffrages

des Connoiſſeurs, par un débit naturel, &

par une bonhommie franche & aimable ,
A
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· co M É D I e I TA L I E NN E.

LE 7 de ce mois, on a donné, pour la pre

mière fois , Fanfan & Colas, ou les Frères

de Lait , Counédie en un Acte & en proſe ,

par Madame de Beaunoir. ' · · · · ,-

· Fanfan, fils unique de Mme de Fierval ,

a inſpiré à ſa mère une tendreſſe ſi aveugle,

qu'il devient ce qu'on appelle un enfant

gâté. Son unique plaiſit eſt de chagriner

tout ce qui l'entoure. Il traite ſon Précep

teur avec mépris , frappe les Domeſtiques,

briſe , arrache & detiuit les plantes & les

fruits du jardin, donne la volee au ſerin de

ſa mère, jette le chat dans le puits, & tord

le col au perroquet. En vain on veut éclairer

Mme de Fierval fur tous ces excès ; d'abord

elle promet d'être ferme & ſévère par ten

dreſſe; mais bientôt les careſſes de ſon fils,

& la tournure artificieuſe qu'il donne aux

excuſes qu'il allègue, font retomber Mme de

Fierval dans ſa première foibleſſe ; & cette

foibleſſe la porte non - ſeulement à faire .

grâce à Fanfan, mais encore à traiter fort

durement tous ceux qui ſe ſont plaints de

lui. Perrette , Nourrice de Fanfan , vient,

avec ſon fils Colas , rendre une viſite à ſon

nourriſſon. Les villageois ſont parfaitement

bien reçus par Mme de Fierval, mais Fanfanſe

refuſe aux embraſſemens de Colas, murmure

contre les égards que ſa mère a pour eux, &
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lorſqu'il en reçoit l'ordre d'aller leur chercher

des§ il court ravager le

jardin, & y maltraite Colas, qui va l y

trouver. Le bon petit villageois cherche à

diſſimuler ce qui s'eſt paſſe ; ſes larmes le

trahiſſent, & quelques queſtions ſuffiſent

pour dévoiler tout le ſecret de ce cœur in

génu. Mme de Fierval s'alarme ſérieuſement

de tant d'inſenſibilité & d'ingratitude. Le

Précepteur de Fanſan lui propoſe un moyen

de mettre à l'épreuve le cœur de l'ingrat :

c'eſt de lui déclarer qu'il eſt le fils de Perrette,

& que Colas eſt fils de M. de Fierval; d'ajouter

que l'ambition avoit d'abord fait faire cet

échange à Perrette; mais que les remords

l'ont forcée à découvrir la vérité. Perrette ſe

| refuſe à ſe prêter à un pareil projet; & les

raiſons qu'elle donne pour motiver ſes re

fus, ſont pleines de ſens & de vérité. Elle ſe

rend enfin par reſpect & par tendreſſe pour

Mme de Fierval, & ſur tout ſur l'aſſurance

qu'on lui donne que la ſuppoſition ne durera

pas huit jours. Ce n'eſt qu'avec un extrême

chagrin que Fanfan apprend qu'il eſt le fils

de Perrette, & c'eſt avec un chagrin non

moins vif que Colas ſe voit près de perdreune

mère qu'il adore. Cependant on revêt Fanfan

des habits de Colas, & Colas de ceux de

Fanfan. L'intéreſſant villageois n'eſt point

| changé par l'éclat de ſa§ ſuppoſee.

Toujours bon, tendre & délicat, il accable

ſon frère de lait d'égards & de ſoins ; il

s'occupe de ſon ſort à venir, de celui de ſon
-

|
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père , & lui promet de ne jamais l'oublier.

Tout ce qui ſe paſſe, la comparaiſon de

l'intérêt qu'il inſpire avec la dureté dont il a

uſé envers les autres, force Fanfan à rentrer

en lui même ; il ſent tout ce qu'il perd en

quittant Mme de Fierval ; mais il ſe réſout à

ſe rendre au village, & à faire tout ce qui

dépendra de lui pour adoucir le ſort de ceux

qu'il croit ſes parens. Enfin Colas, qui com

mence à ſe croire fils de Mme de Fierval ,

fupplie ſa mère de garder le feint Colas au

près d'elle , tous les Domeſtiques viennent,

implorent la même grâce de Mme de Fierval.

Fanfan, attendri & confondu, ne conſidère

· plus que ce qu'il appelle ſon devoir, & ſe

prépare à partir. Mme de Fierval s'émeut,

le Précepteur convaincu que le cœur de

l'enfant n'eſt point gâté, lui dévoile tout le

myſtère , Colas retourne de bon cœur dans

Jes bras de ſa véritable mère, & Fanfan ſe

lhâte de profiter de l'exemple de ſon frère,

pour verſer ſur lui les bienfaits dont Colas

a vouhu le combler. - ·

Deux excellentes Fables de M. l'Abbé Au

bert ont fourni le fonds de cette Comédie,

qui jouit d'un très - beau ſuccès. Ce petit

Drame eſt fort intéreſſant ; il eſt dialogué

avec beaucoup de naturel; & le ſtyle, propor

rionné à l'état de chacun des perſonnages,

nous paroît digne de beaucoup d'éloges,

quoique nous y ayons de temps en temps re

marqué quelques locutions vicieuſes, & des

conſtructions de phraſes un peu amphibolo

·
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giques. Nous regrettons que Mme de Beau

noir, retenue ſans doute par une timidité

toujours très - eſtimable, parce qu'elle an

nonce de la modeftie, ait traité ſon ſujet en

un ſeul Ačte. Il nous ſemble que ſi el'e

eût développé davantage les divers ſentimens

auxquels Fanfan eſt livré par le changement

inopiné de ſa fortune, ſon retour à la ſenſi

bilité auroit été plus frappant & plus vrai

ſemblable. Fanfan n'eſt pas un enfanr ordi

maire : ſa malice, ſa fineſſe & ſon adreſſe àx

pallier ſes torts, prouvent que ſon eſprit eft

très avancé ; on pouvoit donc, à notre avis,

motiver d'une manière plus piononcée l'effet

que devoit graduellement produire ſa chûte

& ſon repentir.Au ſurplus, ce defaut , qui

n'en eſt un qu'aux yeux de l'obſervateur ſé

vère , cft racheté par tant de grâces, par une

ſenſibilité ſi vraie, & la morale qui réſulte de

la Pièce en ſort ſi naturellement , qu'il eſt

impoſſible de ne pas dire avec Grcſſet : ..

Quelques taches, quelques défauts -

Ne déparent point une Belle. | -

• * - -

ANNoNcEs ET NoT1c Es

Ri, ro .. univerſel & raiſonné de Juriſpru

dence; Ouvrage de pluſieurs Juriſconſultes, mis en

ordre & publié par M. Guyot, Écuyer, ancien Ma

giſtrat, in 4". A Paris, chez Viiſe, Libraire, rue

de la Harpe. On vient de publier le Tome III de

cet Ouvrage. Le quatrième paroîtra le mois pro
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chain, & la ſouſcription ſera fermée le premier du
même mois. " -

· Les grandes Manœuvres de Poſtdam , avec un

Tableau de la Taiiique Pruſſienne ſur l'ordre des

Batailles & le développement des Colonnes.A Stras

bourg, chez Treuſtre, Libraire du Roi; & à Paris,

chez Hardouin , Libraire , au Palais Royal, aux

arcades à gauche, Nº. 14. ·

La Tactique Pruſſienne jouit d'une réputation de

ſupériorité univerſellement reconnue, qui doit faire
accueillir cette Brochure. * - • " ' * ,

Tasz EAv Hiſtorique des Propriétés & des Phé

nomènes de l'Air, conſidéré dans ſes differens états

& ſous ſes divers rapports, par M. Rouland.Profeſſeur

de Phyſique Expérimentale, & Démonſtrateur en

I'Unive ſité de Paris, in 8°. A Paris, chez Gueffier,

Imprimeur-Libraire, au bas de la rue de la Harpe.

' Le nom de M. Rouland fournit en faveur de cet

Ouvrage un préjugé favorable qui eſt juſtifié par

l'Ouvrage même ; & les circonſtances actuelles y

ajoutent un nouvel intérêt. , . • »

| EQvrrArroN Militaire, ou Manière de dreſſer

les Chevaux & d'apprendre aux Cavaliers à les

monter, à l'uſage de la Cavalerie & des Amateurs,

traduit de l'Anglois par M. Bergetet de Frouville,

Officier au Régiment Royal - Lorraine Cavalerie.

Prix, 2 liv. 8 ſols. A Londres, & à Paris, chez la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue Saint Jacques.

. Cet Ouvrage peut être utile dans les Cerps mi

- litaires. -

, LE Faune François, Traité Hiſtorique de tous les

Animaux qui habitent la France , par M. Buc'hoz,

Médecin de Monſieur, de pluſieurs Académies ,
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in 4°. Prix, 9 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue de

la Harpe , au-deſſus du Collége d'Harcout.

| Cozz EcrroN de Mémoires Chimiques & Phyſi

ques, par M. Quatremere d'isjonval. Tome I, in-4°.

Prix, 3 liv. broché. A Paris, chez Didot le jeune,

Imprimeur Libraire, quai des Auguſtins.

Les progrès nouveaux que la Phyſique & la Chi

mie ont faits de nos jours, doivent rendre très inté

reſſante la Collection que nous annonçons au Public ;

& il eſt à deſirer que l'Auteur perſiſte dans une en

trepriſe qui peut être d'une très-grande utilité H prie

les perſonnes qui auront acheté ce Recueil, de ne pas

le faire encore relier, parce qu'il ſe propoſe d'y

ajouter trois nouveaux Mémoires dans le courant de

cette année. . - -# , !

| D r s c o v R s Philoſophique ſur les trois prin

cipes, animal, végétal & minéral, ou la Suite de

la Clefqui ouvre les portes du fanºtuaire philoſophi

que; etle en déco ivre beaucoup plus les myſtères &

les ſecrets les plus merveilleux, ſoit pour-la ſanté

, ou pour les Arts; par Claude Chevalier, Comte du

Saint Empire Romain, Chevalier de l'Ordre Mili

taire de l'Éperon d'or, Conſeifler - Médecin ordi- .

naire du Roi & des Cent-Suiſſes de la Garde ordi

naire du Corps de Sa Majeſté, & premier Médecin

du Corps de S. A. R. & Électorale Madame l'Élec

trice douairière de Bavière , 4 Volumes in-12..

Prix , 12 liv. brochés. A Paris, chez l'Auteur ,

Fauxboutg Saint Denis, n°. 3o, près de la bar

rière , Quillau, Libraire, rue Chriſtine, au Magaſin

Littéraire, par abonnement; Petit, quai de Gêvres.

L'Auteur annonce dans cet Ouvrage une mé

tempſycoſe aſſurément très ſurprenante, par le

moyen de laquelle on peut tranſmuer un animal

-
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en un autre; c'eſt à-dire, le dépouiller entièrement

de ſes vertus naturelles, & lui faire prendre celles

d'un autre animal. Par ce 'ecret, on donnera la dou

ceur d'un agneau à un tigre, à un loup & aux ani- .

maux les plus cruels, & par la raiſon du contraire on

donnera à cet agneau, à une tourtérelle & à tous les

animaux les plus doux , la fureur des animaux les

plus cruels. -

Cette métempſycoſe chimique s'étend auſſi ſur

tous les végétaux, cn corrigeant toutes leurs mau

vaiſes qualités, & en lsur en donnant de très bonnes ;

elle rend le vin & les fruits délicieux, ainſi que ie

· tabac, le thé & le café, qui, comme tout le monde

ſait, ſont des objets de commerce très-conſidérables.

A l'égard des fleurs, on peut faire les choſes ies

plus agréables, & en même-temps les plus utiles. On

donnera, ſi l'on veut, toutes les propriétés & les

odeurs d'une roſe, d'un œillet, d'une tubéreuſe, &c.

à un chou, à un porreau, à des raves, à des

ſalades, &c., & on donnera aux fleurs toutes les

vertus & les odeurs de ces légumes. Voilà ſans

doute de beaux & très-bcaux ſecrets ! - ,

- - • • •

SAINT Ambroiſe & Théodoſe-le Grand, Eſ

tampe de 19 pouces de haut, ſur 18 de la ge, gra

vée à Vienne, d'après P. P. Rubens, par J. Schmuzer.

Cette très-belle Eſtampe peut faire pendant à

celle de Mutius Scévola, par les mêmes Auteurs.

Elle cſt du plus grand effet par la vigueur du ſavant

burin qui nous a tranſmis ce Tableau d'un grand

Maître. En voici le ſujet L'Empereur Théodoſe

voulant donner un exemple de ſévérité par la puni

· ticn de la ville de Theſſalonique, a livré ſes citoyens,

pendant trois heures, à toute la fureur du ſoldat, & a

fait périr ainſi plus de ſept mille ames. Ayant été

cxcommunié pour cet aéte de cruauté, ce Monarque,
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· jaloux de ſe réconcilier avec l'Égliſe, ſe préſente ſe

jour de Noël à la porte de la Cathédrale de Milan,

accompagné de deux courtiſans & de Ruffin, & il

en eſt repoufſé par Saint Ambroiſe, qui paroît en

habits pontificaux à la tête de ſon Clergé. -

Le Tableau eſt plein d'une expreſſion qui eſt

conſervée en entier dans cette Gravure, qu'on trcu

vera chez les ſieurs Artaria & Compagnie, de

Vienne, rue Saint Jacques, hôtel de Lyon, vis-à-

vis Saint Yves, juſqu'à la fin d'Octobre, époque de

leur départ. On y trouvera auſſi de très - belies

épreuves de Mutius Scévola. Prix, 16 liv. chaque.

UN Médaillon de M. de Suffren en plâtre

très fin ſans glace. Prix, 15 ſols. A Paris, chez

, Lemaire, de l'ancienne Académie de S. Luc, rue

des Prêtres S. Germain l'Auxerrois.

LEs ſoins maternels ; gravé par J. G. Wille,

Graveur du Roi, de S. M. Impériale & Royale, &

- du Roi de Danemarck , d'après le deſſin de ſon

fils Pierre - Alexandre Wille, Peintre du Roi. Prix,

1o livres. A Paris, chez l'Auteur, quai des Au

guſtins. - - -

L'exécution de cette belle Eſtampe répond à la

réputation des deux Auteurs.

PoRTRAIT de M. l'Abbé Boſſut, de l'Académie

des Sciences, peint par M. Dupleſſis, gravé par

B. L. Henriquez, Graveur du Roi, &c.

| - Ce Portrait, qui peut ſervir de frontiſpice au

, Tome premier de la partie Mathématique de l'En

cyclopédie méthodique, Ouvrage qui paroît ac

tuellement, ſe vend à Paris, chez Henriquez, Gra

veur du Roi, rue de la Vieille - Bouclerie, la porte
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cochère au coin de celle Mâcon, n°. 18. Prix,1 livre 16 ſols. • * ,

PzAN de a Bataille de Goudelour, donnée le

13 Juin 1783 , entre l'Armée Françoiſe#commandée

par M. le Marquis de Buſſy, Lieutenant Général

des Armées du Roi, & l'Armée Angloiſe, ſous les

ordres du Général Stuart. Prix, 1 livre Io ſols. A ,

Paris, chez Dezauche, ſucceſſeur des ſieurs Deliſle ,

& Philippe Buache, premiers Géographes du Roi,

rue des Noyers. " * . " . *

" )

"-

On trouve à Paris, chez Voyſard, Graveur, rue

de la Harpe, n°. 18, vis-à-vis la 1ue Serpente, les

Eſtampes ſuivantes : Les Défauts corrigés par

l'affront; gravé par Ouvrier, d'après M. Chenau,

Peintre de S. A. S. l'Électeur de Saxe. Prix, 3 livres.

– Le Glouton, par le même, d'après M. Chenau.

Prix, 3 liv. — Les Jardinières Rtaliennes au Mar- .

ché, gravé par Ouvrier, d'après M. Pierre, premier :

Peintre du Roi.Prix, 1 livre 4 ſols. — Les Villa-,

geoiſes de l'Apennin , par le même, d'après M.

Pierre. Prix, 1 livre 4 ſols — Quatorte Sujets, par .

Blomart. Prix , 1 livre 4 ſols. — Cupidon, Dieu de

l'Amaur, copié d'après M. Vanloe. Prix, 12 ſols.

— Vénus, Déeſſe de l'Amour, copiée d'après M.

Lemoine. Prix, 12 ſols. — Combat entre la Fré

gate Françoiſe la Surveillante & la Frégate An

gloiſe le Québec, d'après M. George Carter. Prix,

1 livre 4 ſols. — La Fille ruſée, le Marchand de

Rogome, le petit Marché, les Balanceuſes, d'après .

' M. Chenau. Ptix, 1 livre 16 ſols les quatre.

* Qu 4 r R E Sanates pour le Forte-Piano, & un

Duo pour deux Forte-Piano, par M. Clementi,

Cºuvre XII. Priz, 9 liv. A Paris, chez M. Bailleux,

)



D E F R A N C E. | 19.1

Marchand de Muſique, à la Règle d'or, rue Saint

· Honoré, près celle de la Lingerie. · · · :

Tous les Amateurs de Clavecin connoiſſent le

mérite de la Muſique de M. Clementi, & verront

avec plaiſir un nouvel Œuvre de cet habile Vittuoſe.

· · VARrATIoNs pour le Violon, Accompagne

ment de Baſſe, pour le Vaudeville du Mariage de

Figara, & l'Air dans mon petit réduit, par M. An

toine Michaud. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez

M. Michaud, rue des Mauvais-Garçons, près celle

de Buſſy, chez l'Herboriſte. -

· OuvERrvRE de Blaiſe & Babet, arrangée pour

le Clavecin, avec Accompagnement de Violon, par

M. C. Fodor. Prix, 2 liv. 8 ſols A Paris, chez M.

Boyer, rue Neuve des Petits-Champs, n°. 83.

Nvxréros 2r à 32 du Journal de Guittare,

dont il paroît une feuille par ſemaine, & pour

lequel'on ſouſcrit chez M. Baillon, rue Neuve des

Petits-Champs, au coin de celle de Richelieu.

Nvxréro 8 du Journal de Clavecin , par les .

meilleurs Maîtres, Violon ad libitum. Prix,#

ment 3 liv. Abonnement, 15 livres franc de port. —

Numéro 4 du Journal d'Orgue à l'uſage des Pc

roiſſes & des Communautés Religieuſes , par M.

Charpentier, Organiſte de Notre-Dame, &c. con

tenant une Meſſe en ré mineur. Prix, 4 liv. 4 ſols.

Abonnement, 24 liv. franc de port. A Paris, chez .

M. Leduc, au Magaſin de Muſique, rue Traver

ſière-Saint-Honoré. - -

NUMÉRos 5 & 6 du Recueil d'Airs Italiens

des meilleurs Compoſiteurs , traduits , gravés en
· '

e .. : !



192 - M E R C U R E ,

partition & avec les parties ſépa ées. Prix, chacun

3 liv. 12 ſols. Le Numéro 5 eſt une très-belle s

Scène del Signor Martini, chantée avec grand ſuc

cès par Mme Todi Le Numéro 4 eſt un bel Air de

Riſpoli à grand orcheſtre Ce Recueil, qui ſe conti

nue avec beauco p de goût & de ſoins, ſe trouve

chez Imbault, rete & vis à-vis le Cloître Saint Ho

noré, maiſon du Chandelier, & Siéber, même rue,

entre celles d'Orléans & des Vieilles Étuves, n°. 92.,

V,

JVoyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

- | T A B L E.

Vers ſurM.lecomted'oel,lAſpiu, 154^

, & À ſ, de Biron , t45 | Lettre au Rédacteur du Mer

Epître à M. l'Abbé de Lille,| cure , 168

- 146]Acad. Roy. de Muſique, 173 '

Charade, Enigme & Logo |Comédie Françoiſe, '#
grypke , ' 149|Comédie Italienne, 182

Ruth, Eglogue Sainte, 152|Annonces & Notices, , 185
Le Patriarche, Eglogue, 16o • ' • , -'

# : ,^ •- "

" . A P P R O B A T I 0 N. · -

\

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France., pour le Samedi 25 Sept. Je n'

ai r1en trouvé qui puifſe en empêcher l'impreſſion

- Paris , le 24 Septembre 1734. G U I D I.
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

' DE CoNsTANTINoPLE , le 25 Juillet.

T# objets forment toujours ici les

nouvelles publiques, les ravages de la

peſte qui a pénétré dans cette capitale, l'ac

tivité ſinguliere des travaux militaires, &

l'inſubordination de quelques Provinces. Le

Divan eſt très-fréquemment aſſemblé. Cha

cun forme des conjectures ſur ces mouve

mens extraordinaires, qui n'ont d'autre but

probablement, que la sûreté ultérieure de

l'Empire. -

. Le vaiſſeau Eſpagnol, qui portoit à Sa

Hauteſſe les préſens de la Cour de Madrid,

a échoué près des Dardanelles : heureuſe

- ment cet accident eſt ſurvenu aſſez près des

côtes, pour qu'on ſoit parvenu à ſauver le

navire très-endommagé. -

On débite l'anecdote ſuivante, dépour

vue de vraiſemblance. .

Nº. 36, 4 Septembre 1784. 2l.
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Le Cagigi - Pacha étant allé de la part du

Grand-Seigneur , demander la tête du Pacha de

Beſſerabie, cette commiſſion lui a été funeſte,

· Le Pacha étant ſorti de la citadelle, le chargé

d'ordres lui fit part du ſujet de ſon arrivée ;

le Pacba parut recevoir avec ſoumiſſion cet or

dre honorable du Grand-Seigneur, il demanda

du temps pour s'y préparer, & promit que, ſi

dans l'eſpace de quatorze jours, il ne pouvoit

parvenir à fléchir Sa Hauteſſe, il donneroit ſa

tête de bonne grace : le Pacha ſavoit qu'on n'a-

voit d'autres reproches à lui faire que de s'être

^enrichi conſidérablement, il s'impoſà lui-même

la loi du talion, & voulut que le membre qui

avoit péché fût puni ; il profita de ces quatorze

jours de délai pour envoyer ſon fils à Conſtan

tinople, avec des ſommes conſidérables d'argent,

deſtinées à fléchir ou à corrompre tant le Mi

· niſtere que le Serrail. Le Pacha pouvoit tout

eſpérer de cette députation, mais ſon impa

tience & ſes inquiétudes ne s'accommodoient

pas des retards, la choſe étoit trop importante

pour lui ; deux jours après le départ de ſon fils,

il rencontre Capigi - Pacha ſur le baſtion, & le

tue d'un coup de piſtolet chargé de ſept balles.

D A N E M A R C K.

DE Co P E N H A G U E, le 9 Août.

Le 5, le Prince-Royal eſt allé à Helſin

or & à Cronenbourg , pour y examiner les

† établiſſemens. La petite eſcadre des

Yachts du Roi , ſous les ordres du vice

4miral Fischer eſt rentrée dans la rade de ce

- port.



: Le canal de Sleſvic Holſtein, qui réunira la

Baltique à la mer du Nord, ſera fini inceſſam

ment. Sa longueur eſt de cinq milles un quart, &

il touche les villes de Kiel , Fridericſtadt, Ton

ningue & Tensbourg, Des bâtimens de 6o à 7o

laſts pourront y naviguer : ce canal a ſix écluſes.

A la premiere on a placé ſur une table de marbre

l'inſcription ſuivante : Chriſtiani VII juſſù 6

ſumptibus mare Balticum Oceano commiſſum , 1782 ;

& à la derniere écluſe, celleci : Chriſtiani juſſu

& ſumptibus Oceanus mari Baltico commiſſus, 1782,

Regno & patriœ meœ ſacrum.

L'on exporte annuellement plus de douze

mille chevaux du Dannemarck & du Holſ

tein. Il en ſort beaucoup clandeſtinement,

ſur-tout de Dannemarck, où les droits d'ex

portation ſont de 5 rixd. & 18 groſches par

cheval. Dans le Holſtein ces droits ne ſon

que de 2 rixd. -

Le Roi de Suede eſt arrivé à Stockolm le

2 de ce mois. Le lendemain, il y eut grand

lever, après lequel S. M. ſe rendit à la Cha

pelle de la Cour , où l'on chanta un Te

Deum, en actions de graces de l'heureux re

tour de S. M. dans ſes Etats.

A L L E M AG N E.

DE VI E N N E , le 1 o Août.

Chaque jour notre Souverain donne des

preuves de ſon caractere. Paſſant derniere

ment près d'une carriere de ſable, il apper

çut un Eccleſiaſtique qui y couroit avec

` a 2
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· précipitation : l'Empereur le ſuivit, &trouva

trois hommes enſevelis ſous la carriere qui

s'étoit affaiſſée.Un ſeul vivoit encore : S. M.

I. lui fit donner tous les ſecours poſſibles; &

ce qu'il eſt facile de preſſentir, elle ajouta à

cette attention des actes de bienfaiſance pour

la famille de ces infortunés. -

· Deſirant détruire les dernieres traces d'op

reſſion, dont les Juifs étoient affligés dans

# Etats, l'Empereur les a affranchi du droit

quadruple qu'ils payoient à leur mort : ils

ne ſeront plus taxés que comme les Chré

tiens eux mêmes. +

L'Evêque d'Oſnabruck eſt l'objet des

prévenances & des attentions les plus déli

cates de la Cour. On lui a ménagé tout ce

qui pouvoit flatter ſes goûts & ſes amuſe

mens. Ce Prince a fait une courſe à Pres

| bourg d'où il eſt revenu, & les fêtes ont re

commencé. L'excellente éducation qu'il a

reçue, jointe au naturel le plus heureux,

font eſtimer & chérir ſes'vertus, dans un

âge où l'on n'écoute gueres que les paſſions.

S. A. R. vient de donner ici une nouvelle

preuve de ſa ſenſibilité : une veuve d'Offi

cier ayant imploré ſes ſecours, avec ſix en

fans qui compoſent ſa malheureuſe famille,

ce Prince lui a fait délivrer 2oo ducats.

Il ſe faiſoit ici une Gazette en langue

Grecque, pour l'uſage des particuliers de

cette nation, réſidant dans les Provinces

voiſines : elle avoit paſlé juſqu'à Conſtanti

-
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nople, & les Turcs eommençoient à la li

re, lorſqu'un ordre du Grand-Seigneur en

a prohibé l'entrée. ·

S. M. I. voulant faire préſent d'un habil

lement de huſſard au Prince Alexandre

Léopold, 4°. fils du Grand-Duc de Toſ

cane, avoit chargé M. de Cobentzel,Am

baſſadeur Impérial à Pétersbourg , de lui

envoyer des peaux de martre. L'Impératrice

de Ruſſie ayant été inſtruite de cette com

miſſion, a envoyé quatre des plus belles

martres à S. M. I., avec une lettre auſſi agréa

ble que le préſent. - -

·On a fait mettre l'Inſcription ſuivante,

noble & ſimple, au-deſſus de la porte de :

notre Hôpital Général; ſaluti & ſolatio œgro

torum, Joſephus II. Aug, an. MDccLxxxIV.

Une lettre particuliere fait mention d'un

trait de ſuperſtition, pareille à celle où ſont

plongés quelques peuples décrits par les

navigateurs.

Le Curé du village de K.... ſur le Danube

étant mort il y a quelques ſemaines, la Cure fut

donnée à un ancien Profeſſeur, quoique la Com

munauté deſirâtardemment un Prêtre de 56 ans ,

qni faiſoit depuis long-temps les fonctions de

Paſteur; dès qu'on eut appris dans le village que

ce n'étoit point lui qui avoit été nommé, le

Juge du village adreſſa à la Régence, au nom

de la Communauté, la requête ſuivante : » Com

me notre village eſt fort ſujet aux otages, iI

nous eſt abſolument important d'avoir un Curé

bon Aſtronome. M. Xavery, notre ancien coo

pérateur, exerce avec ſuccès depuis pluſieurs

· a 3
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années l'aſtronomie ; & toutes les fois qu'il a

conjuré les orages, ils ne nous ont fait aucun

mal; maintenant on nous donne un Curé qui

à la vérité, a les cheveux bien poudrés, mais

il n'entend rien à l'aſtronomie ; la Communauté

en général ſupplie donc qu'on lui nomme pour

Curé M. Xavery. Signé, le Juge & la Connu

nauté de K.... La Régence a répondu á la Com

munauté que la conjuration du nouveau Curé

étoit auſſi bonne que celle de l'ancien coopé

rateur, & qu'elle devoit le recevoir ſans diffi

culté ; mais ces bonnes gens n'ont pas été tran

quilles juſqu'à ce qu'il y ait eu un orage que

le nouveau Curé a conjuré , & qui n'a heureu

ſement cauſé aucun dommage. Depuis ce mo

ment , la Communauté commence un peu à re

venir ſur le compte de ſon nouveau Paſteur. :

Le 24 Juillet un Commiſſaire Impérial a

notifié aux Prémontrés d'Obrowitz près de

Brinn, l'ordre de leur ſuppreſſion. Même

notification a été faite le 2o aux Prémontrés

de Cloſterbrug, près de Znaym.

' D E F R A N c F o R T, le 23 Août.

Une conjecture peu fondée circule en ce

moment ; c'eſt celle du tranſport à Vienne,

pour y réſider , de toute la Famille du

Grand-Duc de Toſcane. Les mêmes lettres

de Vienne, qui rapportent ce bruit, diſent

que le 11 Juillet, s'eſt faite à Belgrade la

lecture du Firman de S. H. Le nouveau

Gouverneur dit à cette occaſion : » Nous

» voulons être tous freres, conſidérer les

22 jeunes comme nos enfans, les vieux com

» me nos peres; nous voulons être juſtes,
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| » & ſuivre avec fidélité les ordres du Grand

» Seigneur, afin de remplir la volonté du

» Tout-Puiſſant.

Le 6 de Juillet, écrit-on d'Eſclavonie , ſont

arrivés à Aligra-Liskn, ſix navires impériaux ,

qui ont remonté la Save, tirés par les galé

riens tranſportés de Vienne à Peterwaradin, Cé

ſpectacle faiſoit frémir, & étoit bien plus ca

pable de donner de l'éloignement pour le crime

que les ſupplices qui accoutument à la cruauté.

Ces malheureux n'ont pas encoré été ſous le

toit depuis le premier Mai, ils dorment éten

dus ſur le rivage & mis à la chaîne , ils n'ont

pas de couverture dans la froidure, pas d'abri

contre la chaleur ; ils portent un habit d'igno

minie, appellent la mort à leur ſecours & in

voquent la clémence du Souverain , qui abrégera

'ce temps d'expiation autant que ſa juſtice le lui

permettra.

| On apprend d'Hermanſtadt, que la for

tereſſe de Carlsbourg ſera débarraſſée de

tout ce qui eſt étranger à l'état militaire. La

Monnoie & le Séminaire ſeront transférés

ailleurs. On augmente dans cette place les

munitions de guerre. Les Turcs, à ce qu'on

ajoute , réparent leurs fortereſſes dans la

Boſnie. - - -

: , Dans le Journal politique Allemand, qui

s'imprime à Hambourg, on porte les reve

- nus du Duc de Wirtemberg à trois millions

d'écus d'Allemagne, & la population de ſes

· Etats à 6oo, ooo ames. Les revenus du

· Landgrave de Heſſe-Caſſel, ſelon le même

Journal, ſont d'un & demi million d'écus,

a 4
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& ſes ſujets au nombre de 33o,ooo. Nous

croyons le premier de ces états trop fort, &

le ſecond trop foible, à moins qu'on n'ex

cepte de ce dernier le Comté de Hanau ,

donné en appanage au Prince héréditaire de

Heſſe, de ſon vivant.

Près de Tarnowitz en Siléſie, on exploite

une nouvelle mine de plomb très-riche ,

uiſque le quintal du minéral contient 86

† de plomb & deux onces d'argent.

L'Electeur a défendu aux Religieux-Au

guſtins , Dominicains & Carmes, d'aller

quêter dans les pays de l'Electorat.

· L'affaire du College des Comtés de Weſt
phalie étant arrangée, on ſe flatte que celle

des Comtes de Franconie ſera bientôt termi

· née à la ſatisfaction des Etats de l'Empire ;

mais on croit qu'on prendra le parti d'arrê

ter, que dans ce§ toutes les affaires

collégiales ſe finiront d'après la déciſion de

, la pluralité, &ſans avoir égard à la religion.

I T A L I E.

ID E Mi t A N, le 12 Août.

Monſeigneur Erba Odeſcalio, Vicaire du

Chapitre, a pris ce matin poſſeſſion du ſiege

Archiepiſcopal , au nom de notre nouvel

Archevêque. Cette cérémonie , à laquelle

· ont aſſiſté tous les Chefs des départemens,

s'eſt faite avec la plus grande pompe. Elle

'avoit été annoncée la veille au ſon de toutes
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les cloches. Notre Archevêque fera inceſ

ſamment ſon entrée publique. Il ſera com

limenté en cette occaſion par tous les Tri

· bunaux. - -

Malgré la longue ſéchereſſe , les grains

ſemés ſuivant les procédés du Chevalier

Marco Barbaro, donnent les plus grandes

eſpérances. Le riz eſt ſur le point de fleurir,

& quoique ſa végétation n'ait pas été ſecon

dée par la pluie, ſes tiges ſont plus fortes

que celles du riz, qui en a reçu la bénigne

influence. Le chanvre eſt très-élevé. Le fro

ment a des tiges de 1o épis. Le millet eſt de

très belle apparence; & parmi les tourneſols,

on en trouve qui ont juſqu'à 38 fleurs ſur

· tige. .. - · · · · "

Il eſt mort dernierement dans l'hôpital gé

- néral de cette ville un homme de 3o ans, le

taille ordinaire , qui avoit les cheveux , les cils,

les ſourcils, la barbe, les ongles des mains &

des pieds , enfin toutes les parties de ſon corps

du blanc le plus parfait & le plus dégoûtant ,

à peu près comme ces Albinos de l'Afrique ,

- de Ceylan, de Java, &c. Il avoit l'iris des

yeux également blanc, & les pupiles de cou

leur de roſe : comme les Albinos, il ne pouvoit

· ſupporter la lumiere du ſoleil. M. Buzzi, Chi

rurgien de l'hôpital général , a diſſéqué cet hé

liophobe, & dans les recherches anatomiques

qu'il vient de publier , il prétend que la blan

cheur extraordinaire de la peau & des poils des

héliophobes provient de l'épaiſſiſſement du corps

• muqueux. Au reſte , ce phénomene n'eſt pas

unique .. dans ce pays ci ; il y a dans cette ville

a 5
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une femme qui eſt# accouchée de

ſept enfans, dont le 3e. le 4e. & le 5e. ſont hé

liophobe, & les autres bruns comme le pere &

la mere, -

Ceux qui ont fréquenté les Glacieres qui

entourent le Mont Blanc, ont vu ſans doute

dans la vallée de Chamouni deux enfans à

peu près ſemblables à l'Albinos Milanois,

qu'on vient de décrire. Si je ne me trompe,

l'un de ces enfans eſt actuellement âgé de

quinze, & l'autre de douze ans. La foibleſſe

· de leur vue, de leurs organes, de leurs mem

| bres qui les rend incapables des travaux de

la campagne, & toute leur configuration les

rapproche entierement de cette eſpece dé

générée. Il eſt d'autant plus étonnant de

trouver ea ces contrées des individus qui

lui appartiennent, qu'en général la race des

hommes, au pied de ces majeſtueux ſom

mets, reſſemble à la nature : elle porte l'em

preinte de la force & de la grandeur. M.

| Bourrit, de Geneve, a parlé de ces Albi

nos, dans ſa relation des Alpes : il ſeroit à

| ſouhaiter que les Obſervateurs diſtingués ,

comme M. de Luc & autres, qui ont ſi bien

étudié cette partie des grandes Alpes, euſſent

donné une attention particuliere à ce phé

· nomene : il ne ſeroit pas moins ſingulier que

l'Héliophobe de Milanfiit auſſi originaire des

Alpes qui avoiſinent la Lombardie.

Les lettres du Lac - Majeur font le récit le

plus affligeant d'un orage qu'on a éprouvé

le 19 de ce mois, & qui a dévaſté 32 villages.
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La grêle eſt tombée en ſi grande quantité, que

dans certains diſtricts, les arbres & les vignes

| ſont entierement : dépcuillés de leurs feuiiles.

Les collines offrent de loin l'image de la plas

grande déſolation , & la teinte de ſang que les .

vignes ont priſes, augmente l'horreur de ce ta

bleau ; un froid aſſez vif a ſuccédé á cet orage.

DE FLoRENcE , le 6 Août.

Après 39 jours d'abſence, le Grand Duc

eſt arrivé ici le 3o Juillet. Il s'eſt rendu

auſſi tôt à la maiſon de plaiſance de Poggio

Impériale, pour y revoir ſon auguſte épouſe

& ſes enfans.

Nous apprenons de Livourne, que la

' corvette Toſcane a remis à la voile le 23 ,

pour ſe rendre à Porto Ferrajo, où elle porte

des munitions de bouche. Elle s'y joindra à

la galere le Cervo. Ces deux bâtimens ont

ordre de croiſer ſur nos côtes. .

Une Tartane Françoiſe, venant de Tunis,

a mouillé dans la rade de Livourne. Le Ca

pitaine rapporte que les Tuniſiens attendent

inceſſamment l'eſcadre Vénitienne, & qu'ils

' ſe diſpoſent à repouſſer vigoureuſement ſon

attaque. - - - - -

L'eſcadre Angloiſe, commandée par le

Chevalier Lindſay , eſt auſſi arrivée à Ii

vourne. Sa traverſée de Naples ici a été de

7 jours. Cette eſcadre a été renforcée par la

frégate le Phaéton, qui ſe trouvoit dans le

, même port. -

'a 6 '' '
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D E R o M E , le 3 Août.

, Les députés du commerce de la ville

d'Ancone ayant préſenté à S. S., une Re

quête pour obtenir la permiſſion de faire le

déchargement desº§ , qui ont ache

vé la quarantaine dans ce port, le Conſeil

auquel ledit Mémoire a été remis, a rendu

le Reſcrit ſuivant. Lectum ad inſtantiam, &

Jerventur ordines dati, & preces amplius non

recipiantur : S. S. voulant que l'Edit du 19

Juin, relatif à cet objet, ſoit exécuté de

point en point. Cependant en conſéquence

des nouvelles reçues de la Méditerranée, la

contumace ordonnée dans le port de Civita

Vecchia, aux bâtimens venant du Ponent, .

a été réduite de 14 à 7 jours ſeulement.

Le 3o du mois dernier , les Miniſtres

du Roi d'Eſpagne &de Portugal eurent une

audience particuliere de S. S. à laquelle ils

notifierent, au nom de leurs Souverains reſ

peétifs ; le mariage arrêté entre l'Infant D.

| Gabriel-Antoine & l'Infante de Portugal

| Mariane-Victoire, & celui entre l'Inſant de

Portugal Jean - Marie-Joſeph & l'Infante

d'Eſpagne Charlotte-Joachim. .

D E N A P L E s, le 5 Août.

-, II y a eu déja pluſieurs relations du trem- .

blement de terre de la Calabre : le Biblio

thécaire Torcia en donna une quelque tems

après la cataſtrophe. M. le Chevalier Hamil

ton eſt venu enſuite ; ſa Lettre à ce ſujet, à

la Société Royale de Londres, eſt écrite
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· de candeur. Une troi

avec autant d'intérêt, que de ſimplicité &

§ relation beau

coup plus étendue vient de paroître : elle eſt

l'ouvrage du Sr. Sarconi, & contient dans le

plus grand détail toutes les circonſtances du

déſaſtre. -

Des lettres d'Otranto annoncent la mort

du Capitaine Blackett, qui commandoit le

· bâtiment la Grande - Ducheſſe de Toſcane ,

dont on a parlé précédemment Il s'y étoit

rendu pour attendre ſon épouſe, qui ne l'a

rejoint que peu de momens avant ſa mort.

| G R A N D E-B R E T A G N E,

DE L o N D R E s , le 21 Août.

Hier le Roi s'eſt rendu à la Chambre

Haute, & dans le Cérémonial accoutumé,

il a prorogé le Parlement, par l'organe du.

Chancelier , après avoir prononcé le diſ

cours ſuivant. . - -•

Mylords & Meſſieurs , je ne puis mettre fin

à cette ſeſſion de mon Parlement, ſans vous

remercier de la maniere la plus cordiale , des

preuves réitérées que vous m'avez données de

votre zele, & de la diligence de votre atten

tion pour le ſervice du public. — Cn doit at

tendre les plus heureux effets des meſures que

vous avez adoptées pour mieux gouverner l'Inde ;

ſur-tout de l'inſtitution d'un Tribunal auſſi bien

calculé pour juger les offenſes commiſes dans

ce pays éloigné. -

Je vois avec une grande ſatisfaction les loix

que vons avez paſſées pour la conſervation, &

pour l'amélioration du revenu, Aucun effort ne
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manquera de ma part, pour leur donner l'effet &

a vigueur,

Meſſieurs de la Chambre des Communes ; le

zele & la libéralité avec leſquels vous avez

pourvu aux beſoins du public, & les ſecours

que vous m'avez accordés pour prévenir l'aug

Inentation de la dette de ma liſte civile , de

mandent particuliérement mes remercimens. -

Je partage avec vous la douleur de voir les

ſardeaux inévitables dont eſt chargé mon peu

Ple. - L'importance qui eſt attachée au main

tien effectif de notre crédit national, après une

guerre longue & ruineuſe , pouvoit ſeule me

réſoudre à cette pénible néceſſité. Je me flatte

que les mêmes conſidérations mettront mes fide

les ſujets en état d'y faire face, comme ils l'ont

toujours fait, avec force & courage.

, , Mylords & Meſſieurs ; le traité de paix défi

nitif, ſigné avec les Etats.Généraux des Pro

'vinces-U'nies, & la paix conclue dans l Inde,

ainſi que les aſſurances que je reçois des diffé

rentes Cours, me promettent la continuation

d'une tranquillité générale. – Je me flatte qu'a-

près une ſeſſion auſſi laborieuſe, il ne ſera pas

néceſſaire de vous réunir à une période pro

chaine. — Pluſieurs objets importans de com

merce, qui n'ont pas pû être réglés dans la der

niere ſefſion , requéreront naturellement votre

attention après les vacances : j'eſpere que pen

· dant ce tems , après en avoir examiné à fond

les rapports, on conviendra des réglemens qui

paroîtront les mieux calculés pourtendre à la

proſpérité de toutes les parties de l'Empire.

Voilà donc l'iſſue de cette ſeſſion fi mé

morable, née au milieu d'un choc d'intérêts

&de volontés, conduite de la part du Mi
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niſtere avec une prudence qui a aſſoupi les

· orages, & une activité encore ſans exemple

dans les Annales du Parlement ; où les plus

utiles & les plus grands actes de légiſlation

ont été§ , ſans que leur nombre

ait nui à la maturité de leur examen, où

l'Oppoſition preſque déſarmée a dû céder

| tantôt à la fermeté, tantôt à la modération

de ſes adverſaires, & qui a montré ce que

· peut dans un Gouvernement libre, une Ad

· miniſtration populaire, qui ſait procurer au

Trône la confiance de la Nation. .

Ce ne ſera pas un moindre objet d'éton

nement pour la poſtérité, que de voir des

affaires publiques auſſi difficiles, auſſi déli

cates dans tous les ſens, préparées, expo

| ſées, défendues, terminées par les ſoins d'un

· Adminiſtrateur de 28 ans, aſſez ſage, pour

s'éclairer de l'expérience de ſes Coopéra

teurs , aſſez courageux pour réſiſter à une

faction toute puiſſante il y a deux jours, &

, ayant ſu concilier à ſes talens les fuffrages

, que l'on ne pouvoit refuſer à ſes vertus. Il

, ne reſte plus à M. Pitt qu'à honorer de plus

en plus une carriere auſſi diſtinguée, & qu'à

conſerver les principes qui lui ont mérité

- l'attachement du peuple, & celui du pre

mier Magiſtrat de la nation. -

| Nous ne nous arrêterors point aux dernieres

Séances du Parlement. Le Roi a donné ſon con

· ſentement aux divers Bills, ſoit de Finance, ſoit

· d'Adminiſtration, ſoit de Légiſlation, dont nous

avons offert ſucceſſivement le tableau, Dans la
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Chambre des Pairs, quelques-uns de ces Bills, ſur

tout la nouvelle taxe ſur les fenêtres , ont excité

des débats ſans efficacité. Celui qui rétablit dans

leurs domaines les héritiers des biens confiſqués

en Ecoſſe , a été attaqué par le Chancelier. Ce

n'eſt pas que LordTurlow déſapproavât le principe

'de ce Bill, mais ſa forme & ſa précipitation : il

demanda qu'on le remît à la Seſſion ſuivante. .

Comme le projet de terminer le Canal commencé

entre la Clyde & le Firth de Forth , qui réunira

la mer d'Ecoſſe à celle d'Allemagne , entre dans

les diſpoſitions de ce Bill , le Chancelier coin

battit l'utilité générale de cette entrepriſe,comme

ne ſervant qu'à l'Ecoſſe, & ſur-tout aux proprié

taires des terreins , des mines & des fabriques de

Carron qui en ſont voiſines. Le Comte de Dut- .

more, l'un des 16 Pairs Ecoſſois , & dont les terres

ſont voiſines du Canal , Lord Balcarras , auſſi

Ecoſſois, répondirent victorieuſement au Chat.-

celier qui n'inſiſta pas. - -

· Une des réſolutions importantes priſes

dans la ſeſſion actuelle, eſt celle de réparer

les anciennes priſons, & d'en conſtruire de

nouvelles. Parmi les pouvoirs & inſtruc

tions donnés à cet égard aux Juges des

Seffions, on leur a recommandé de choiſir

avec ſoin l'emplacement de ces priſons, de

les rendre ſalubres, aërées, aſſez vaſtes pour

contenir ſéparément les diverſes claſſes de

priſonniers, ſavoir, ceux coupables de félo

nie, ceux prévenus de féloniu, ceux enfer

més pour mauvaiſe conduite, enfin les dé

biteurs ; de ménager un emplacement parti

culier, où les priſonniers ſeront examinés

comme témoins, en cas de pourſuite ou
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d'accuſation pour félonie ; de ſéparer les

deux ſexes , de conſtruire des infirmeries

pour hommes & femmes, de plus une Cha

pelle, & des bains chauds & froids pour l'uſage

des priſonniers. |

Le 19 de ce mois, Sir Guy Carleton a

fait ſes remerciemens au Roi, étant nommé

Commandant en Chef des forces britanni

ques dans l'Inde. Il étoit difficile de faire un

meilleur choix. Le Général Carleton eſt éga

lement propre aux travaux militaires & à

ceux du Gouvernement ; mais l'on s'étonne

qu'à ſon âge , cet infatigable Oſſicier ait

accepté cette commiſſion. -

· Les débiteurs enfermés à la priſon du

banc du Roi, au nombre de 8oo , ont pré

ſenté une pétition au Parlement pour ob

tenir un bill d'amniſtie qui eſt renvoyé à

la ſeſſion prochaine. On aſſure que Lord

Mansfield lui ſoumettra pareillement un

nouveau Code de loix criminelles , dont

cet illuſtre Magiſtrat eſt occupé depuis long

temps. Le principe de ce plan eſt l'abolition

entiere de l'homicide juridique, qu'on peut

regarder comme l'arriere-faix de notre an

cienne légiſlation. -

On a exécuté le 5 de ce mois à Ayleſ

bury un jeune homme de 18 ans, nommé

J. Radley, qui avoit commis 23 vols dif

férens, de la ſomme tôtale de 3o8 guinées.

Ayant été pris à la derniere récidive,iltrouva

moyen de s'échapper, commit encore ſix

vols de conſéquence, & d'autres moindres
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dans l'eſpace de ſix ſemaines, & a fini par

les expier tous.

L'Angleterre a perdu le 1o M. Ramſay,

célèbre Peintre de portrait, & de LL.MM.

Cet Artiſte eſt mort à Douvres à ſon retour

du Continent, âgé de 71 ans. Il eſt égale

ment regretté de ſa famille, de ſes amis &

de la nation. Auteur de divers Ouvrages

eſtimables, il en écrivit pluſieurs ſur des ma

tieres politiques, où il manifeſta une con

noiſſance exacte de la conſtitution, dont il

étoit un zélé défenſeur. . ',

La violation des ſépultures eſt un ſacri

lege trop commun de la part des Eleves en

Chirurgie; mais elle n'eſt pas toujours pu- .

nie comme elle vient de l'être à Aberdeen,

On avoît enſeveli une pauvre femme morte

à l'Hôpital. Quelques jeunes Chirurgiens

payerent les Foſſoyeurs pour laiſſer une

marque ſur la tombe qui les aidât à la re

connoître. Dans le but de les déſorienter,

uelqu'un effaça la marque, & la tranſporta

† la foſſe d'une femme morte depuis 4

mois. Les Chirurgiens trompés emporterent

ce dernier† mais à l'ouverture il en

ſortit une vapeur pareille à la flamme du

ſoufre, qui les ſuffoqua à l'inftant : deux

femmes qui traverſoient la chambre, tom

berent mortes, & l'on compte onze perſon

nes victimes de cet accident.

L'un des objets, dira-t-on, de luxe, ou

de fantaiſie, ou de folie, les plus ſcanda
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leux , eſt cet amour pour les chiens, devenit

épidémique. Rien de plus dégoûtant que

ce commerce de privautés avec ces animaux

dont on choiſit les races les plus ignobles ;

rién de plus bête que les attentions qu'on

leur prodigue, & de plus affligeant pour un

homme délicat, que de voir les anticham

bres, les ſallons, les boudoirs peuplés de

ces incommodes ſapajous. Faire ſes délices

d'une pareille ſociété, c'eſt en être digne :

on conçoit cette foibleſſe dans les femmes ;

mais que des hommes paſſent leur jour à

careſſer des barbets, à peigner desépagneuls,

à les porter dans les rues comme une Bonne

porte ſes nourriſſons, il n'eſt pas de ſatyre

aſſez ſanglante contre ce déréglement de

goût. On eſt ſatisfait quand l'on voit un agile

& propre levrier, compagnon des promena

des de ſon Maître ; on eſt touché des ſer

vices qu'un fier & ſuperbe dogue rend à la

maiſon ruſtique, dont il eſt le défenſeur &

l'ornement; mais ce peuple rampant d'eſ

† écourtées, devenu des joujoux de toi- .

lette, eſt le fléau comme la honte des gran

des villes. Il eſt étonnanr qu'aucun Souve

rain n'ait ſongé à rendre cette manie tribu

taire du revenu public. On y penſe ſérieuſe

ment en Angleterre. La ville de Durham &

le Comté de Northumberland ont préſenté

une pétition à ce ſujet ; le Gouvernement

trouvera là une reſſource à laquelle tous les

gens ſenſés applaudiront. Le Parlement pren

dra auſſi en conſidération une autre extra
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vagance , également digne d'horreur & de

p'tié, celle des duels C'eſt l'Evêque de Lon

dies qui doit porter une motion à ce ſujet

dans la Chambre des Lords. |

Le 17, M. Pitt manqua d'être tué par un Jar

dinier , près de Windſcr. Ce Miniſtre avoit été

dîner à la campagne, chez M. Jerkinſon. Le

ſoir , en revenant à Lendres, ſon Poſtilion s é

carta de la grande route, & ne pouvant plus

retrouver ſon chemin, il pria M. Pitt de deſ

cendre de voiture & d'aller demander des ren

ſeignemens à une Ferme dont il étoit tout

près. A l'arrivée de M. Pitt tous les chiens

donnerent l'aiia°me , & le maître de la maiſon

ſortit avec un fuſil chargé , menagant de tirer

ſur lui s'il bougeoit de la place. M. Pitt voulut

s'expliquer; le# fit feu, & la balle perça

l'habit du Miniſtre ſans le bleſſer. Le Poſtillon

entendant l'exploſion du coup accourut ſur le

lieu , & ſa préſence jointe aux raiſons de

M. Pitt détermina enfin le Jardinier à laiſſer

partir le jeune Chancelier & à lui enſeigner ſon

chemin, On varie fur les circonſtances de cet ac

cident, mais le fond en eſt très-vrai.

On a enfermé à la ménagerie de la Tour

deux jeunes ours blancs amenés ici par l'un

des vaiſſeaux revenus deð : il eſt

-peu à eſpérer de conſerver long-temps ces

animaux, vu la différence du climat. .

Le délai que mettent les Capitaliſtes du Pays

de Gafles à établir dans le Denbighshire une

Manufacture de toiles , eſt très-étonnant. Un

Commerce ſemblable & une navigation par ca-

naux au travers des lacs d'Elſe mere pour joindre

les rivieres de Dée & la Severn, étant une
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fois établis comme il ſeroit facile de le faire ; les

biens ſitués dans les environs de Wrexham ,

Elſemere, Orton, & dans une grande partie des

Comtés de Denbigh & de Salop, ſe compteroient

bientôt au nombre des terres les plus lucratives

du Royaume, - -

M. Fitzmaurice , dans le moment actuel, eſt

le ſeul protecteur de ce plan quoique ſes biens

dans cette partie du Royaume ſoient beaucoup

moins conſidérables que ceux de pluſieurs autres

particuliers. Cela eſt d'autant plus étonnant que le

projet avoit reçu la ſanction & l'approbation de

M. Brindley, ce fameux Conſtructeur de Ca

naux navigables. - -"

Le bénéfice annuel que le Duc de Bridgewater

retire ſeulement du frêt des bateaux de ſon

canal paſſe la ſomme de 12ooo liv. ſterl. Et

en outre cette navigation procure à tous les ha

bitans des environs des avantages ſans nombre

qui leur font chérir ce Seigneur. * .

· Le Comte Ferrers, le Lord Shelburne,

& quelques autres perſonnages intimement

liés avec ie Miniſtre, ſont employés à l'in

ventaire général des terres incultes. On aſſure

que M. Steele, Secrétaire de la Tréſorerie,

a été aſſez h ureux pour trouver le moyen

de ſimplifier ce travail hériſſé de difficultés.

Les perſonnes qui ont été aſſez prudentes pour

ſuivre l'avis qui avoit été donné par le Mor

ning chronicle aux intéreſſés dans les fonds de

Dublin de retirer leur argent & de le placer en

Angleterre, ont avantagé leurs fonds de près de

onze pour 1oo ; puiſque depuis le mois de Fé

vrier nos fonds publics ont hauſſé de trois à quatre

pour cents tandis que ceux de Dublin ont baiſſé

- de ſept pour cent. ,
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· La pratique uſitée par les agioteurs pour tenir

le prix des fonds à leur volonté par les bruits

publics qu'ils ſemoient, ne pouvant plus avoir

lieu ; on ne voit plus de ces trafics uſuraires

qui dans les dernières années de la Guerre don

noient ſimplement pour le prêt de l'argent un

profit de 12 à plus de 2o pour cent.

La valeur des terres a ſurpaſſé de beaucoup

le prix des fonds, le produit moyen des terres

un peu étendues & en bon état, étant actuelle

ment monté au point que 3o ans ſuffiſent pour

être rembourſé de ſon capital , c'eſt-à-dire ,

qu'elles produiſent près de trois & demi pour

" Cent•

Si nous l'avons bien compris, l'appareil

imaginé pour relever le Royal-George, con

fiſte dans le moyen ſuivant. L'on a enfoncé

un certain nombre d'écrous dans cha

que côté du vaiſſeau, entre les ſabords

& dans les parties les plus ſolides du bor

dage. A ces d'ecrous eſt attachée une en

ceinte de cables de la plus grande force, pris

de quatre gros vaiſſeaux de guerre, ſtation

| nés eux-mêmes parallèlement au côté long

du Royal George, & ſubmergés le plus

profondément poſſible† un leſt extrême

ment peſant. Leur liaiſon avec le vaiſſeau

étant aſſurée de la maniere décrite, on les

déchargera de leurpoids avec toute la promp

titude praticable, juſqu'à ce qu'il ne leur

reſte déleſt que ce qui leur en faut pour flot

taiſon. En ſe relevant ainſi ſubitement, on

eſpere qu'une partie conſidérable du vaiſſeau

ſibmergé ſe relevera auſſi avec l'un ou l'au

tre des quatre bâtimens.
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• Dans le cours de l'année 1767, Ayder Aly

étant à Coulmoutour, ſortit un jour avec ſa ſuite

vers les cinq heures du ſoir pour prendre l'air.

Une vieille femme ſe trouvant ſur ſon paſſage,

ſe proſterna & s'écria : Juſtice ! — Ayder or

donna immédiatement à la voiture d'arrêter , fit

ſigne à cette femme d'avancer, & lui demanda le

ſujet de ſa plainte. Elle lui répondit : « Seigneur,

» je n'avois qu'une fille, & Aggi Mahmout me

» l'a enlevée. » Ayder repliqua : cc Aggi Mah

» mout eſt parti d'ici depuis plus d'un mois.

» Pourquoi avez-vous laiſſé écouler tout ce tems

» ſans vous plaindre ? » — « Seigneur, j'ai

» remis pluſieurs Mémoires à Ayder Sha , & je

» n'en ai pas encore reçu de réponſe.» —Ayder

Sha, qui étoit le principal Huiſſier, précédoit le

Nabab, portant un large collier d'or, pour mar

que de ſa dignité. Cet Officier s'avance, & dit :

te Cette femme & ſa fille jouiſſent de la plus

» mauvaiſe réputation, & menent la vie la plus
» infâme. » Le Nabab donna ordre de retour

ner à l'inſtant au Palais , & commanda à cette

femme de le ſuivre. Toute la Cour trembloit

pour l'Officier qui étoit très-aimé; mais perſonne

n'oſant demander grace pour lui, le fils d'Ayder

engagea le Commandant des Troupes Européen

nes de tâcher de lui obtenir ſon pardon. Ce Gé

méral , en conſéquence , le demanda à Ayder,

· qui le lui refuſa avec la plus grande ſévérité.

«e Je ne puis, dit-il, vous accorder votre deman

» de. Il n'y a point de plus grand crime que celui

» d'arrêter la communication entre le Prince &

» ſes Sujets. C'eſt le devoir du Prince de faire

» rendre une exacte juſtice, même à ſes moindres

» Sujets. Le Souverain eſt le ſeul Protecteur que

» Dieu leur a donné. Le Prince qui a la lâcheté

.» de ſouffrir que l'oppreſſion demeure impunie
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» parmi ſes Sujets, mérite juſtement de perdre

» leur affection & leur confiance , & il les force

» enfin à ſe révolter contre lui. » Ayder, après

ce diſcours , donna ordre qu'on conduisît Ayder

Sha ſur la Place de la Parade, & qu'on lui donnât

deux cens coups de bâton. Il commanda en même

tems à un Officier de ſes Gardes à cheval de partir

immédiatement avec cette femme pour la maiſon

de campagne où étoit alors Aggi Mahmout. Ses

ordres étoient , s'il trouvoit la fille , de la rendre

à ſa mere,& de revenir avec la tête d'Aggi Mah

mout. Mais dans le cas où il ne trouveroit point

cette fille, il lui étoit enjoint de conduire Aggi

Mahmout à Coulmoutour. La fille fut trouvée ;

& la tête du Criminel apportée à Ayder. Aggi

Mahmout étoit âgé alors de ſoixante ans ; il avoit

occupé pendant vingt-cinq ans la place de prin

cipal Huiſſier d'Hyder Ali, & avoit eu pour ſuc

ceſſeur Ayder Sha. Le Nabab, pour récompenſer

cet ancien Officier de ſes ſervices, lui avoit donné

un Zoghir, ou Diſtrict conſidérable de terres. Cet

homme étoit devenu amoureux de l'objet qui lui

coûta la vie, & il l'avoit enlevée, ſur le refus que

lui avoit fait la mere de vendre ſa fille, à cauſe

qu'elle ſubſiſtoit des revenus qu'elle ſe procuroit

en la proſtituant. -

Suite du Bill de l'Inde.

Art. XIX. La cour des Directeurs de la Com

pagnie choiſira , dans l'eſpace d'un mois après

la paſſation de cet aéte, une perſonne en état de

préſider à l'établiſſement du fort S. George de

Madraſſ, & deux autres perſonnes pour former

le Conſeil de ladite préſidence : ladite Cour fera

· de même pour l'établiſſement du Conſeil de Bom

bay , ſous les mêmes conditions que peur le fort

S. George de Madras. -

Art. XX. Qu'il ſoit entendu par cet acte ,

qu'en
º
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qu'en cas que les membres préſens dans aucun

des Conſeils, ſoit au fort William , ſoit à Bom

bay ou Madraſſ, fuſſent également diviſés d'opi

nion ; alors le Gouverneur Général , ou préſi

dent dudit Conſeil, auroit la voix prépcndérante.

Art. XXI. Il ſera permis à Sa Majeſté & à ſes ,

hoirs, par un écrit ſigné de ſa main, & contre

ſigné par le Secrétaire d'Etat , chargé du dépar

tenent de l'Inde, ou à la Cour des Directeurs,

en vertu d'un écrit ſigné par eux, de révoquer,

rappeller , &c. Je préſent Gouverneur du fort .

, WilliaIn dans le Bengale, du fort S. George de

Madraſſou de Bombay , ou tous autres employés .

au ſervice de la Compagnie , pcurvu toutefois

que, quand cette révosation viendra de la part

de S. M., un duplicata, ſigné de ſa main & con

treſigné par le Secrétaire d'Etat, ſoit remis dans

la huitaine à la Cour des Directeurs. -

Art. XXiI. Quand il viendra à vaquer quel

que emploi, par mort , démiſſion , expulſion ou .

rappel , dans aucune des préſidences ; dans ce

cas , la Cour des Directeurs de la Compagnie

procédera à la nomination d'une perſonne propre

à remplir cette place parmi ſes ſerviteurs, ex .

cepté la place de Gouverneur Général, celles

de Gouverneurs particuliers des desx préſiden

ces , & celle de Commandant en Chef d'aucun

des établiſſemens, pour leſquelles places les Di

recteurs pourront nommer qui ils jugeront à pro

OSe
p Art. XXIiI. Il eſt ſtipulé dans cet article, que

fi après avoir envain cherché , pendant l'eſpace

de deux mois, à déſigner à Sa Majeſté des per

•ſonnes propres & habiles à gouverner l'lnde, les

Directenrs de la Compagnie échouoient dans

leurs recherches, il ſeroit alors permis à S. M.

· de nommer & d'inveſtir des pouvoirs de Gouvere .

Nº. 36 , 4 Septembre 1784, b- W, r
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neur ou de membres du Conſeil, les perſonnes

qu'elle jugeroit à propos de choifir, qui alors

ne ſeroient plus révocables par les Directeurs.

Art. XXIV. On n'acceptera aucune réſigna

tion , ſoit de l'ofhce- de Gouverneur-Général ,

Gouverneur ou commandant en Chef des diver

ſes préſidences, à moins qu'elle ne ſoit donnée

par écrit, qu'elle ne ſoit de la main de celui qui

réſigne, ſignée par lui & ſcellée de ſes armes.

Art. XXV. Aucun ordre de la Cour géné

rale des propriétaites de la Compagnie , n'infir

mºra les ordres des Directeurs, quand ils ſeront

une fois revêtus de la ſanction du nouveau Bu

reau, donnée de la maniere qu'il eſt ſpécifié ci

deſſus.

Art. XXVI. Il eſt ordonné qu'un acte paſſé

dans la vingt-unieme année de S. M., qui en

joint aux Directeurs de la Compagnie des Indes

de communiquer les dépêches, lettres & ordres

relatifs au Gouvernement civil & militaire de

l'Inde, aux Lords de la Tréſorerie, premier Lord

d'icelle, & à un des principaux Secrétaires d'E-

tat, & regle les pouvoirs des Directeurs & des

propriétaires, ſoit annullé dans tout ce qui pourra

être contraire au préſent acte, pendant qu'il ſera

en force. - -

Art. XXVII. Le gouverneur - général & le

conſeil du fort William auront le pouvoir & l'au

· torité d'ordonner, contrôler, & diriger en tout,

les diverſes préſidences de l'Inde, dans ce qui

aura rapport à la paix & à la guerre, au revenu

& aux forces deſdites préſidences, qui ſeront te

· nues d'obéir aux ſuſdits gouverneur-général &

conſeil; à moins qu'elles n'euſſent reçu des ordres

directs & récens des directeurs, contradictoires à

ceux dudit gouverneur-général; dans lequel cas

ces ordres avec leur date devroient être envoyés
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au conſeil ſiégeant au Fort William, & au gots

verneur-général, qui, à la vue deſdits ordres,

ſeront tenus de s'y conformer eux-mêmes , & de

ne ſe ſervir de l'autorité qui leur eſt déléguée,

que pour les faire exécuter.

- La ſuite à l'Ordinaire prochain.

I R L A N D E. •

D E D U B L LN , le 1 5 Août.

Il paroît très - décidé que le Parlement

d'Irlande s'aſſemblera, ſelon l'uſage, au mois

d'Octobre. Les beſoins de l'Etat, les régle

mens de commerce, les affaires politiques

ne permettent pas de prolonger plus long

temps ſa ſéparation. * ,-

Toujours le même ſpectacle de déclama

tions pour la liberté, & d'attentats contre

la liberté, de proteſtations en faveur de la

conſtitution, & de violences contre ſes adhé

rans : toujours des innocens emplumés &

gaudronnés : cela n'a même pas ſuſfi , au

jourd'hui on les aſſaſſine. Vers les 1o heures

du matin, le 1o de ce mois, la canaille

armée d'épées & de piſtolets, s'eſt ſa ſie d'un

Marchand nommé Cromie, après l'avoir

emplumé, on l'a bleſſé grievement au cou ;

le Shériff a diſperſé le peuple lorſque la vio

lence a été commiſe.

. Le bataillon des Grenadiers & l'infanterie lé

gere des Volontaires de Rathdowny s'étant réu

mis le premier de ce mois , ont pris unanime

ment les réſolutions ſuivantes.

ce Arrêté, que nous garderons une fidélité iné

branlable envers notre très-honoré Souverain ,

& que nous conſerverons également ",plus pro
"A

2
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fonde vénération pour notre excellente conſti

, tution ». . . ' -

· ce Arrêté, que convaincus des avantages qui ont

réſulté juſqu'à préſent des aſſociations des Volon

taires armés , nous ſoutiendrons cette glorieuſe

cauſe de tout notre pouvoir ». - -

cc Arrêté, que c'eſt notre deſir le plus ardent

d'être amis à jamais à notre ſœur la Grande

Bretagne par les liens de la plus douce harmonie

& de l'unanimité la plus parfaite, mais qu'il ſe

roit abſurde de lui ſacrifier entiérement nos inté

rêts & notre félicité ». -

« Arrêté, que ce Royaume a été eſſentielle

ment léſé par l'importation conſtante & l'uſage

trop général des Manufactures étrangeres ».

« Arrêté, qu'il eſt de notre devoir , dans ce

rmoment dc criſe , d'accéder à la convention qui

a été géneralement adoptée dans tout ce Royau

me, de ne plus ſe ſervir des articles, de quelque

eſpece qu'ils puiſſent étre, provenant de ces mê

mes Manufactures ».

« Arrêté en conſéquence, que nous n'achete

rons, pour notre uſage ou pour celui de nos fa

- miiles, que des marchandiſes provenant des Ma

nufactures d'Irlande, juſqu'à ce que la Légiſla

ture ait aſſuré une protection convenable & per

manente au Commerce & aux Manufactures de ce

Royaume ».

Le i'I Août, les Marchands Merciers de

Dublin ont arrêté dans une aſſemblée qu'ils

ont tenue à la bourſe, que leur Corps ceſ

ſeroit de faire aucune importation quelcon

que de marchandiſes pendant 4 ans, à moins

qu'on n'imposât ſur les importations des

droits qui favoriſaſſent l'induſtrie irlandoiſe.

En conſéquence de cette réſolution encou .
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rageante, les Manufacturiers ont fait des

feux de joie & des réjouiſſances.

º Le 12 Août, dans une aſſemblée très

nombreuſe des volontaires Irlandois, on a

| condamné les ſentimens que le Lord Char

lemont a manifeſté dans ſa réponſe à la dé -

putation de Belfaſt, comme étant très-con

traires aux intérêts de l'Irlande, & tendans

à diviſer la nation, au moment où l'union

eſt le ſeul moyen qui puiſſe la retirer de

| ſa ſituation malheureiſe. Il faut obſerver que

c'eſt un Anglois, un Eccléſiaſtique, Lord

Briſtol, Evêque de Derry, qui ſoutient ici

† les Catholiques doivent entrer dans le

OuVernement. . - · · ,

\Les Miniſtres, diſent nos Libelliſtes, ont en

fin rompu la phalange des Volontaires Irlandois.

Le doigt du Comte de Sheiburne paroît viſibie- .

ment dans le plan inſidieux dont ils ſe ſont ſer

vis pour plier ce peuple à leur volonté. Ceux

· qui ont ſigné la Réponſe faite au Grand-Sheriff

du Comté de Kerry ( excepté Lord Glendcre,

| M. Henri Herbert, gendres de Lord Sackville,

· & Lord Kenmare, qui a été de la plus grande

utilité aux Miniſtres dans un premier effort tenté

· pour ſéparer les Catholiques Romains de leurs

freres les Proteſlans), ſont tous Shelburniſtes. -

C'étoient autant de créatures que cet ex-Premier

Miniſtre avpit à ſa dévotion, mais leurs ſigna

tures auroient infailiiblement perdu la cauſe mi

niſtérielle, ſi elle n'avoit été appuyée par les no

bles Lords & le grand Perſonnage de la Chana

bre des Communes d'Irlande , dont il vient d'être

parié. En conſéquence, Lord Sackville a été en

voyé en Irlande pour enroler ſa famille dans le

b 3 -
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parti miniſtériel. – Il a rempli ſa miſſion à ſou

hait ; ainſi l'Irlande ne doit plus eſpérer de ré

forme dans ſa Légiſlature. L'apoſtaſie s'inſinuera

dans toutes les parties de ce Royaume, & les Ir

landois , en s'épuiſant en clameurs timides & in

dignes d'un peuple libre, deviendront auſſi cor

rompus que nous-mêmes. |

F R A N C E.

- D E VE Rs A I L L Es, le 2 5 Août.

Le 22 de ce mois, le Corps-de-ville de

Paris eut audience du Roi ; il fut préſenté à

Sa Majeſté par le Baron de Breteiiil, Mi

niſtre & Secrétaire d'Etat ayant le départe

ment de Paris; & conduit par le ſieur de

Nantouillet, Maître des Cérémonies, & par

le ſieur de Watronville, Aide des Cérémo

· nies. Le ſieur le Pelletier de Mortefontaine,

élu Prévôt des Marchands , & les ſieurs .

Mitoiiard & Pigeon, nouveaux Echevins,

prêterent le ſerment dont le Baron de Bre

teiiil fit leéture, ainſi que du ſcrutin qui fut

préſenté par le ſieur le Pelletier des Forts,

· Avocat du Roi au Châtelet. Le Corps-de

ville de Paris eut auſſi l'honneur de rendre

ſes reſpects à la Reine & à la Famille Royale.

· Ce jour, le ſieur de Fleſſelles , ci devant

Incendant de Lyon, que le Roi a nommé

Conſeiller d'Etat, a eu l'honneur d'être pré

ſenté par le Garde des Sceaux de France, &

de faire ſes remercimens à Sa Majeſté.

Le 25 , jour anniverſaire de la naiſſance

du Roi, l'on a chanté, ſuivant l'uſage ordi

raire, un Te Deum dans l'Egliſe paroiſſiale

de Notre Dame de cette ville.
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Le Roi a nommé aux places de Grands-Croix

vecantes dans l'Ordre de Saint-Louis , pour le

ſervice de terre, le Ccmte de Caraman, Lieu

tenant général Commandant en ſecond dans les

Evêchés , le Comte de Guibert , Lieutenant

général, Gouverneur de l'Hôtel royal des In

valides, & le Marquis de Ray, Lieutenant gé

néral ; à celles de Commandeurs dudit Ordre,

vacantes dans le même ſervice, le Comte de

· Cheriſey, Lieutenant général , ancien Lieute

nant des Gardes du-Corps du Roi , de la com

† de Villeroy ; le Comte de Jumilhac,

ieutenant général ; le Marquis de Thiboutot ,

Maréchal-de camp , Inſpecteur général d'Artil

lerie ; le ſieur de Gomer , Maréchal-de-camp »

Inſpecteur géréral d'Artiilerie ; le Comte de

Mun, Maréchal-de-camp, Lieutenant-comman

dant d'Fſcadron des Gardes-du-Corps du Roi,

en la Compagnie Ecoſſoiſe ; & le Chevalier de

Coigny , Maréchal-de-camp. -

Sa Majeſté avoit précédemment accordé une

place de Commandeur, pour le même ſervice s

au Com'e d'Hoffelize, Maréchal-de-camp, avec

la permiſſion de porter la décoration.

- Sa Majeſté a auſſi nommé aux places de Grands

Croix, vacantes dans le même Ordre , pour le

ſervice de mer.#le Comte de Breugnon, le Comte

de Barras-Saint-Laurent , le ſieur de la Motte

Picquet & le Marquis de Vaudreuil, Lieutenans

généraux des Armées navales ; & aux places de

Commandeurs, vacantes pour le même ſervice,

le Marquis de Chabert, Chef d'Eſcadre, le ſieur

d'Albert de Rions, le ſieur d'Aymar , & le Comte

de Bruyeres de Chalabre, Capitaine deVaiſſeaux.

Le 25 de ce mois, fête de Saint Louis, le Roi

reçut, dans ſon cabinet , Grands-Croix de l'Or

dre de Saint-Louis, le Comte de Guibert , le

b 4
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Comte de Breugnon, le Comte de Barras-Salnt

Laurent; & le Marquis de Vaudreuil.

Le Comte de-Caraman, le Marquis de Ray

& le ſieur de la Motte-Picquet étant abſens, ont

reçu de la part de Sa Majeſté , la décoration de

Grands-Croix, avec la permiſſion de la porter.

Sa Majeſté reçut pareillement Commandeurs

dudit Ordre, le Comte de Cueriſey, le Marquis

de Thibourot, le Comte de Mun , le Chevalier

de Coigny, le Mrquis de Chabert, le ſieur d'Ay

mar & le Comte de Bruyeres de Chalabre.

Le Comte de Jumilhac, 1e ſieur de Gomer &

le ſieur d'Albert de Rions , étant abſens, ont

reçu de la part de Sa Majeſté , la décoration de

Commandeurs , & la permiſſion de la porter.

Le Roi ayant reçu les Grands-Croix & Com

mandeurs ci-deſſus nommés , ſe rendit à la Cha

pelle, portant les marques de l'Ordre royal & .

militaire de Saint-Louis, précédé de Monſeigne

Conte d'Artois & des Princes de ſon Sang ,

Chevaliers de Saint-Louis, ainſi que des Grands

Croix & Commandeurs qui marchoient proceſ

ſionnellement, ſuivant leurs grades & leur an- .

cienneté dans le ſervice , en conſéquence de l'E-

dit du mois de Janvier 1779. Après avoir aſſiſté

à la grand'Meſſe, chantée par ſa Muſique & cé

lébrée par l'Abbé de Ganderatz , Chapelain de la

# Chapelle, & à laquelie la Reine, Mon

ieur , Madame , Madame Comteſſe d'Artois &

Madame Eliſabeth de France aſſiſterent dans la

Tribune. Sa Majeſté revint dans le même ordre

dans lequel Elle avoit été. -

Le même jour, les Princes & Princeſſes, les

Seigneurs & Dames de la Cour, eurent l'honneur

de rendre leurs reſpects au Roi à l'occaſion de la

fête de Sa Majeſté ; la Muſique du Roi exécuta,

pendant le lever, une ſymphonie de la compoſi

tion du ſieur Harang, premier Violon de la Mu
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ſique de Sa Majeſté, ſous la conduite du ſieur

Dauvergne, Surintendant. -

Leurs Majeſtés ſouperent ce jour à leur grand

couvert , pendant le repas, la Muſique du Roi

exécuta ciſiérens morceaux de muſique, ſous la

conduite du mésme Surintendant.

DE PA R I s, le 1 Septembre. .

Le Prince Henri de Pruſſe, qui eſt dans

cette Capitale depuis quinze jours, ſous le

nom de Comte d'Oëls, occupe l'attention

du Public, & a fixé la ſienne ſur les objets

remarquables de ce ſéjour. Il eſt inutile de

dire qu'il aſſiſte ſouvent aux divers ſpecta

, cles, dont la réputation a piqué de tout tems

la curioſité des étrangers. Le 25 du mois

dernier, M. le Comte d'Oëls honora de ſa

préſence l'Académie Françoiſe, ſiégeant au

Louvre pour la diſtribution de ſes Prix an

nuels. Par-tout où ce Prince s'eſt préſenté,

il a reçu des preuves de l'opinion publique

ſur ſes talens& ſur l'emploi brillant qu'il en

a fait. º

Le Rapport des Commiſſaires de la Fa

culté & de l'Académie des Sciences, ſur le

Magnétiſme animal, a été ſuivi d'un exa

men de même genre, fait par la Société

Royale de Médecine ; il eſt actuellement

public , & tout auſſi deſtructif des chi

meres qu'on a voulu tenter d'accréditer.

On peut regarder ce dernier Rapport com

me le coup de grace à cette doctrine & à ces

myſtifications. M. Meſmer, dit-on, a écrit

à M, Francklin, l'un des Commiſſaires, une

b 5



- ( 34 ) -

lettre trop ſinguliere pour la rapporter : il

Vaut mieux douter qu'elle aitjamais été écrite.

Le Parlement, à ce qu'on rapporte, a

étendu dans toutes les villes, villages & pa

·roiſſes de ſon diſtrict, les défenſes de ſon

ner les cloches pendant les temps d'orage.

Il eſt à deſirer que tous les Parlemens du

Royaume prennent une ſemblable réſolu

tion : elle vient d'être juſtifiée par un événe

ment récent, dont les détails ſe trouvent en

ces termes dans les Affiches de Province.

Le 3 Août courant , pluſieurs orages s'étant

portés ſur la vallée où eſt ſitué ce village, le Maî

rre d'Ecole & quelques habitans guidés par leurs

anciens préjugés allerent ſonner les cloches Enal

ré les exhortarions du Curé, de M. & Md° la

#§ de Caſteja , Seigneur de ce lieu , & de

moi , qui n'ai ceſſé de leur repréſenter les dan

gers de ſonner pendant les orages. La foudre

tomba ſur le clocher , tua roide un habitant,

& bleſſa à mort le Maitre d'Eco1e , terraſſa ſous

la tour deux autres hommes & trois femmes ,

qui laiſſent , l'un quatre, l'autre ſept enfans en

bas âge, ſans pain & ſans reſſources, & leurs

femmes prêtes d'accoucher, le pays étant ruiné

par les fiéaux de l'hyver dernier & la grêle qui

a accompagné cet orage. Peu après on vit brûler

Ja charpente de la fleche du clocher très-élevée,

qui auroit incendié tout le village, ſi le nommé

Pierre Guiot , Garde-chaſſe & pere de famille,

Charles Rrocard , manouvrier, François Compant

& Jean Deſchaud, maçon , à l'exemple & exhor

tation du premier, ne fuſſent montés ſur la fleche

& n'euſſent coupé les parties embraſées avec un

courage & des effors inouis ſecondés par les ſe

cours de la communauté dirigés par le Seigneur,

, le Curé & moi. Ce Seigneur ( M. le Marquis de
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Caſteja) a rendu e ' le champ & envoyé

les procès - verbaux à M. l'Intendant pour de

mander les ſecours du Gouvernement , & ſes

graces pour les victimes & les héros de cet évé

nement, dont l'horreur a altéré la ſanté des

Dames, & compromis la vie de vingt habitans

& habitantes de ce lieu.

Il s'étoit repandu que des coups de vent

furieux avoient détruit les caiſſes coniques,

coulées à Cherbourg, ainſi que celles en

core ſur la grêve. Ce bruit étoit fort exa

géré. La mer en effet a endommagé le cône

prêt à être coulé : mais il ſera facile de le

raccommoder. Quant à ceux déja placés,

· celui qui n'étoit rempli qu'aux deux tiers, a

été jetté ſur le côté, mais l'autre eſt reſté

inébranlable. Cet accident ne dérangera

rien à la ſuite de ces grands travaux.

On nous a adreſſé de Beſançon une rela

tion du ſéjour de M. le Prince de Condé

dans cette ville, de 12 pag. in folio. En

conſcience, l'Auteur n'imagine pas qu'on

puiſſe ſe prêter à ſon abondance, quelqu'in

térêt que puiſſe inſpirer d'ailleurs ſa plume

& le ſujet Entre les attentions par leſquelles

le deſir de plaire à S. A. S. s'eſt manifeſté,

celle de ménager au Prince l'ouverture de la

Salle de Spectacle, a été l'une des plus heu

reuſes. Cette Salle, conſtruite ſur les deſ -

ſeins de M. le Doux, étant d'un genre abſo

lument neuf en France, on nous ſaura gré

d'en donner une deſcription ſuccincte, d'a-

près l'Auteur de la relation. -

\
-

b 6
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La ſalle de ſpectacle de Beſançon , iſolée de

toutes parts, préſente un périſtile de ſix colonnes

coloſſa es ſur la principale vue. Sous le périſtile,

' on trouve trois portes ouvertes ſur un grand veſ

tibule orné de ſeize colonnes, à l'extrémité du

quel ſont les eſcaliers de 16 pieds de large, qui

conduiſent à la galerie & aux premieres loges. On

a pratiqu des deux côtés deux eſcaliers ayant

chacun un veſtibule, deſtinés aux ſecondes, troi

ſiemes & quatriemes loges, deux autres eſcaliers

pour le ſervice du théatre, pluſieurs foyers, ca

fés , &c. L'intérieur de cette ſalle, qui préſente

des loges en amphithéatre, offre un coup - d'œil

magnifique; la ſculpture, la dorure, les différens

ornemens qui la compoſent, re'pirent le goût,

l'élégance, la gaieté. Sa forme eſt un d mi cer

cle ; & l'avant-ſcene étant plus ouvert que dans

aucune de nos ſalles connues, il n'y a pas une pla

ce d'où l'on ne puiſſe appercevoir le théatre à 25

pieds de ligne milieu. Tout le monde eſt aſſis ; le

fond de l'amphitheatre-parquet ſert d'appui à la

galerie ; le doſſier de la galerie ſert d'appui aux

premieres loges, ainſi de ſuite, juſqu'à la qua

trieme diviſion, qni eſt terminée par vingt-huit

colonnes de deux pieds de diametre , & d'un enta

blement régulier très orné & doré par parties.

Le plafond repréſente une banne fond bleu ; les

figures ſont blarches, les ornemens dorés, le

· fond bretté en argent, les camées colorées & re

hauſſées en or. Apollon placé au centre, gou

verne tous les artsagréables qui l'entourent, &

ſont déſignés par une danſe de femmes , qui

forme une large friſe dont le fond eſt breté en ar

gent avec les attributs qui déterminent chaque

Art. -

Cet enſemble harmonieux eſt plus élégant que

riche. Le ſurplus de cette banne forme le rideau

de l'avant-ſcene, & les retrouſſis qui ſont entre



Ies colonnes L'avant - ſcène préſente un grand

arc appuyé ſur une importe qui fait le tour de

la ſalle , dont le fond eſt breté en or, & ſur

lequel on a placé une bacchanale, des fêtes, des

jeux, des triomphes.

· L'orcheſtre eſt pratiqué en partie ſous le théâ

tre, & renvoie les ſons dans la ſalle par une vouſ

ſure de bois nervée par derriere, & collée en

toile. Il rend les accompagnemens ſans nuire aux

voix les plus foibles qui s'entrndent diſtincte

ment de tous les points de la ſalle. Le théâtre

offre un proſcénium fort# & pro.ond, après

lequel on apperçoit trois ſcènes montées.

Cette ſalle bâtie en pierres, ſculptée, dorée

en or fin , a été ordonnée par Arrét en 1776,

& exécutée ſous les ordes de M. de la Coré, Con

ſeiller d'Etat, ancien Intendant de Fränche

comté, ſur les deſſins & conduite de M. le Doux ,

Architecte du Roi , dont le nom ſeul fait l'é-

loge (I).

Les expériences dans les Provinces ne ré

pondent pas en général à la dignité de l'ob

jet & aux talens des Conſtructeurs. A Be

ſançon , il ſe préparoit depuis long-temps

un énorme Ballon, qui eſt reſté un amas de

toiles : il n'a pas été poſſible de le gonfler,

malgré tous les efforts poſſibles. Une lettre

deð du 26 Juillet, parle en ces

termes d'une infortune pareille. -

(1) La Salle de Spectacle de Beſançon a coûté 16o coo

liv. tout compris : nous croyons devoir rendre compte

au public de cette circonſtance , qui p ouve que la beau

té des formes & l'élégance ſont plus sûres de plaire aux

gens de goût, qu'un entaſſement ridicule de détails ſomp

tueux , & d'ornemens mal-entendus.

Scribendi rectè , ſapere eſt principium & fons,

Cette maxime eſt applicable àtous les Arts,
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· Voulez-vous ſçavoir des nouvelles de notre

ballon ? Après avoir crévé deux fois ſans quitter

place , on eſt averti que la Princeſſe de C. ..

paſſe à Grenoble avec ſon fils, & auſſi-tôt on

s'empreſſe de radouber le ballon ; le jour pris

pour ſon aſcenſion, on va pompeuſement pren

dre la Princeſſe avec la muſique & un déta

chement de Bretagne. A ſon arrivée au jardin

de l'Oratoire oü étoit le ballon, on y intro

duit du gaz. Il s'enfle, & tout le glacis ainſi

que les deux rives de l'Iſére retentiſſent d'ap

plaudiſſemens. - Mais , ô fortune ennemie ! à

peine s'eſt - il groſſi juſqu'à la moitié de ſon

volume , qu'il perd courage & ſe recouche tout

doucement par terre. On propoſe de recom

mencer le lendemain. La Princeſſe avoit déjà

donné 18 louis pour le voir expirer : on la preſſe

de retarder ſon départ de 15 ou 18 heures, elle

y conſent , nouvelle cérémonie de " muſique :

on y joint celles des boëtes, c'eſt un bruit à

faire croire la ville priſe d'aſſaut. Pour cette

fois , le ballon donna en ſpectacle toute ſa hauteur

& ſa largeur : mais à peine la galerie fut elle élevée

d'undemi-pouce, que le feu prend à l'embouchure,

& voilà une rumeur effroyable parmi les ſpec

tateurs. Les aéronautes crient au ſecours ,

on ſe hâte d'aſſaillir le ballon à coups de

couteaux pour les ſauver. Ils ont été légére

ment flambés. Cependant une noble ardeur

ſaiſit les aumateurs, ils délibérerent de faire un

nouveau radoubage & de tranſporter le balon ,

au champ de Mars : mais , au moment qu'on

prépare ten voyage, une troupe de ſatellites

armés de requêtes , de décret & d'exploits ,

le ſaiſiſſent au nom des créanciers qui avoient

fourni let toiles ; en 1orte que du ſéminaire il

va étre tranſporté inceſſamment à la Banche de



Cour ( 1 ), c'eſt le terme de ſon voyage, &

de mon hiſtoire.

Enfin une Feuille publique vient de rap

porter l'eſſai fait à Toulouſe, plus hardi&

non moins malheureux. -

Jeudi dernier 5 Août, M. Duvernay a tenté

ici une Expérience aréoſtatique, qui avoit attiré

une foule de curieux & ſur-tout d'Etrangers..

Le ballon fut chargé en 7 minutes ; mais, au

moment ou il devoit s'enlever avec la gondole,

des lampes de fer blanc deſtinées à ſupléer à la .

déperdition du gaz, furent diſſoutes par la cha

leur de l'huile, qui tomba toute bouillante ſur

l'aréonaute , au point qu'il en fut couvert..

Heureuſement ſes - rûlures n'ont pas été conſi

dérables. Il a beaucoup à ſe rejouir que l'aſ

cenſion du ballon ne l'ait pas expoſé à cet acci

dent au milieu des airs. On le blâme de n'avoir

pas fait un premier eſſai de ſes machines &

d'avoir cru trop légérement que la flamme des

lampes fût un moyen aſſuré dans les aréoſtats pour

la dilatation de l'air, au dégré ſuffiſant pour

l'aſcenſion. On obſerve que ces lampes, bien :

p'us coûteuſes qu'un ſimple fourneau , produi

ſent une fumée très - nuiſible à la raréfaction ,

quand elle ſort des parties huileuſes & graſſes.

Ii eſt à déſirer, ſi M. Duverny s'expoſe à une

- ſeconde expérience, pour ſatisfaire l'impatience

du Public, qu'un ſuccès complet faſſe entiére

ment oublier les déſagrémens de celle-ci.

Pour compenſer. ces triſtes exemples ,

nous dirons qu'à Guincamp, on a élevé un

Ballon ſans accident, & même avec toute

la gloire que mérite cette ardeur imitatrice.

Les Numéros ſortis au Tirage de la

( ) Lieu où ſe font les ventes par autorité de Juſtice,
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Loterie Royale de France, le 1 de ce mois,

ſont : 6, 71 , 51 , 65, & 1o.

P A Y ' S - B A S.

DE BRUxELLES , le 3o Août.

On doit au courage de quatre matelots

Anglois le ſalat d'un vaiſſeau preſqu'échoué

à la vue d'Oſtende. Voici de quelle maniere

on raconte cet événement.

· Hier à environ cinq heures du ſoir, un pin

que à trois mars, nommé la Brigite - Marie ,

Cap. Audets Tiſlen , venant de Frederikshallº,

chargé de bois pour Bruges, s'eſt préſenté pour

entrer dans ce port , & y.eſt entré en effet ;

mais le reflux étant plus fort que le vent , ce

navire a dérivé juſque ſur le banc du côté de

Wert, où il a beaucoup ſouffert, & a été ſur

le point d'être perdu avec ſa cargaiſon. Le gou

vernail a d'abord ſauté, & il y a eu quelques

crevaſſes dans le navire Quatre Matelots An

glois voyant le danger où étoit ce bâtiment,

ont tâché d'en approcher par le moyen d'une

chaloupe à rames. Ils fai'oient des bpnds de

dix pieds de haut ; mais ils ont bravé le danger ;

ils ont attaché les amarres aux pilotis de la

téte du port , & au péril de leur vie, ils ſont

parvenus à ſauver le navire & tout ce qu'il

portoit. -

· Un autre navire de Midelbourg a péri

peu de joiirs auparavant devant le même

port : l'équipage a eu le bonheur de ſe ſauver.

On n'avoit pas eu de noiivelles du vaiſ

ſeau Hollandois le Drenthe, de 6o canons,

diſperſé avec toute l'eſcadre dans la Médi

terranée par l'affreuſe tempête du mois de

Février dernier, Le 4 Juillet, l'Hercule de la
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même nation, commandé par le Capitaine

Melvil, a rencontré la grande chaloupe du

Drenthe, à la hauteur des iſles Baléares ; 5

| mois entiers elle a flotté au gré des vagues,

le Drenthe ayant été englouti avec tout ſon

· équipage. - .

Enfin, le Duc de Brunſwick vient d'être

· formellement congédié, au moins par les

Etats de Hollande. Le 18 de ce mois, ils ont

pris la réſolution de lui retirer tous ſes emr

lois, en lui conſervant ſes appointemens juſ*

u'à la fin de l'année. Par le même decret, le

· Feld-Maréchal doit s'éloigner du territoire de

· la République. On attend ce que les autres

Provinces & les Etats Généraux , à qui la

choſe doit être portée, prononceront. .

Il eſt trop important & trop inſtructifmê

me de connoître les motifs de cet acte pour

négliger d'en conſerver ici l'expoſé. Après

s'être étendu ſur l'Acte fameux entre le Stat

houder & le Duc, les Etats de Hollande

ajoutent : -

Qu'avec toutes les plaintes des confédé

rés, & en particulier des Seigneurs Etats de

cette province , ſur la malheureuſe direction des

affaires du pays , il ne peut plus être douté de

l'influence dangereuſe d'un tel Conſeiller, qui

s'eſt élevé à ce poſte miniſtériel d'une maniere

auſſi impardonnable, & avec un ſecret qui a voilé

cette conduite à la conféderation durant l'eſpace

de dix-huit années, & tâche de s'y maintenir

encore par le moyen de la confiance aveugle de

ſon Alteſſe ſur ſà perſonne, comme dans un poſ

te légitiment acquis; même de cette façon, que

tous les moyens employés ſous main, de la ma2
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niere la plus amicale, pour détourner ſon Afteſ

ſe de l'appui dudit Duc, ont été inutiles ; c'eſt

pourquoi il ne reſte plus actuellement d'autre

moyen, ſinon que LL. NN. & GG. PP., pour

autant que cela leur concerne, s'acquittent de

leur devoir comme Souverains de cette Province :

& s'oppoſent de tout leur pouvoir contre les ef

fets ultériurs & dangereux dudit engagement

clândenin & ſi léſif pour le Souverain, en extir

pant le mal juſques dans ſa ſource.

| Que cette affaire n'eſt pas un objet, ni ne peut

l'étre de la Juſtice ordinaire, à qui il n'appar

tient jamais de juger ſur des objets concernant

les affaires du pays; ni auſſi en particulier, ſur la -

continuation ou non du ſervice de ceux que le

Souverain juge devoir en être démis ; & qu'il

conſte ainſi, qu'il eſt privativement du départe

ment du Souverain , de juger ce qui convient

d'être mis en œuvre pour le bien de la choſe

commune & pour la conſervation du pays contre

des entrepriſes dangereuſes.
Il a été trouvé bon & entendu de déclarer le

ſuſdit acte de convention, par lequel le Seigneur

Duc s'eſt engagé, ſans connoiſſance ni conſen

tement des Seigneurs Etats & ſous condition d'ir

reſponſabilité auxdits Etats de cette Province

& autres Confédérés, d'être le Conſeiller du Sei

gneur Stadhouder , Héréditaire dans toutes les

affaires de ce pays, à quelque Département qu'el

les puiſſent appartenir, & déférées par les Con

fédérés à S. A. S., pour nul & de nulle valeur•

Que le ſuſdit Seigneur Duc, par cette con

duite, s'eſt oppoſé aux intentions de tous les

Confédérés, qui lui étoient connues, de ne ſe

mêler en rien des aflaires politiques. -

Que cette conduite renferme un mépris pu

blic pour les Souverains reſpectifs de ce pays,

& qui attire la plus grande indignation de la part
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de la Confédération. Que la perſonne du ſuſdit

Duc , qui a ſçu détourner ainſi en ſecret & en

- vertu de cet engagement , le Sthatouder des

Confédérés pour l'attacher à lui ſeul, & s'ingé

rer par-là dans les ſecrets de l'Etat , ne psut

être conſidérée que comme une perſonne très

dangereuſe pour ce pays & pour ces raiſons, &*

par conſéquent pour des raiſons d'état, doit en être

éloignée.

Qu'en conſéquence les Seigneurs Députés de

cette Province à la Généralité ſeront autoriſés

, & ordonnés par la préſente , de communiquer

- cette réſolution de L. N. & G. P. à l'aſſemblée

de L. H. P. & de diriger les choſes par là de la

maniere la plus forte ; qu'en des fondemens cer

tains & inconteſtables poſés ci-deſſus , ils inſiſ

tent à cette aſſemblée que tous les Confédérés

veuillent bien concourir ſans délai avec L. N.

· & G. P. pour démettre le Seigneur Duc de

toutes les Charges militaires dont il a été revêtu

juſqu'ici dans le ſervice de la Confédération, &

pour l'éloigner du territoire de cet Etat , afin de

rétablir le repos dans ce pays & l'harmonie par

mi les Hauts Confédérés ; & de déclarer encore

à l'aſſemblée de L. H. P. que L. N. & G. P.

• ne reconnoîtront plus longtemps le Seigneur Duc

dans aucune des ſuſdites qualités militaires, ni

ne conſentiront dans quelques poſtes pour lui

qui pourroient être portés ſur la pétition de

· guerre ; & ne feront aucun des paiemens portés

. à leur répartition, plus longtemps que juſqu'à

la fin de l'année courante , en vertu de leur con

· ſentement ; & que L. N. & G. P. ſont diſpoſées

de concourir avec les autres Confédérés, à l'é-

gard des moyens les plus propres pour éloigner

efficacement ledit Seigneur Duc du territoire de

cet Etat ; & que leſdits Seigneurs Etats, quant

à ce qui regarde leur territoire ſouverain , ſe ré:
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ſervent le droit de prendre à cet égard les pré

cautions néceſſaires.

De plus , il a été trouvé bon & entendu , d'é-

crire & de donner ordre à tous les Officiers, dans

· cette Province, qui étoient accoutumés de re

· cevoir des ordres dudit Duc, de ne plus les reſ

· peéter pour autant que cela leur concerne ; &

, qu'auſſi les Seigneurs du Conſeil commité ſeront

ordonnés de ne plus faire de paiemens que cette

année courante , ſur les Poſtes concernant ledit

Duc, ſur l'état de la guerre.

Enfin , il a été trouvé bon & entendu que,

· pris en conſidération que peut-être quelques au

· tres perſonnes ont eu la main dans la formation

dudit acte, & ont engagé S. A. S. à le paiſer,

il ſera examiné par les Seigneurs de l'ordre

Equeſtre & autres Comités de L. N. & G. P. à

. la grande beſogne, de quelle maniere pourront

ſe faire les informations à cet égard, & ſervir

l'aſſemblée de leurs conſidérations & avis.

| Et qu'il ſera envoyé extrait de cette Réſolu

tion audit Seigneur Duc pour ſe régler en con

- ſéquence. - -

L'Ordre Equeſtre, les villes de Delft, la

Brille, Enckhuiſſen, Edam & Medemblick

ont proteſté dans les termes les plus explici

tes contre cette réſolution. Rotterdam ,

Schiedam & Hoorn ont auſſi proteſté con-.

tre une partie de cet acte, enſorte qu'il a

été décidé à la ſeule pluralité de 1o voix , .

contre 9, ycompris celle du Corps Equeſttre.

Les nouvelles de Hollande parlent d'une

Requête préſentée par les Catholiques aux

Etats de Hollande & Weſt-Friſe. . -

ss L'exercice de leur culte, diſent - ils , dé
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fendu durant la guerre avec l'Eſpagne, crainte

de troubles , a été toléré enſuite peu à peu

par connivence , & enfin plus ouvertement ;

, diverſes réſolutions de L. N. & G. P. manifeſ

tent évidemment qu'elles étoient bien informées .

de cet exercice, mais ne vouloient pas l'empê

cher. Quoique les anciens placards rigoureux

ne ſoient pas abolis expreſſément , ils l'étoient

néanmoins de fait ; mais nonobſtant cela , les

Baillifs & Officiers , ſans y être autoriſés pas

le Souverain , ont refuſé d'admettre cette exer

cice, ſinon en exigeant à cet effet des contri

butions plus ou moins fortes, très-aggravantes

pour la Religion Romaine. Ceux - ci cependant

oſent ſe flatter d'êtra connus pour habitans pai

ſibles & pacifiques qui, malgré la grande diffé

rence des opinions religieuſes, ne ſont pas moins

empreſſés que les autres à prodiguer leurs biens

& leur ſang pour le maintien & la proſpérité

de cette République ; & conſidérant que les prin--

cipes de tolérance religieuſe répandus de plus

en plus , favoriſent auſſi les Réformés en d'au-.

tres pays , ils requierent reſpectueuſement » :

Qu'il plaiſe à L. N. & G. P. de défendre aux

Baillifs & Officiers reſpectifs de cette Province,

de recevoir des Habitans Catholiques - Romains

y demeurans, aucun argent , ſoit à titre de recon

noiſſances , d'admiſſion , de bienvenues , ſoit ſous

telle autre dénominanion que ce pût être ; mais , au

contraire, de laiſſer les Habitans Catholiques-Ro

mains de cette Province exercer leur culte paiſible

ment & en conformité des Placards qui ſubſiſtent en

core à cet égard ; ou bien que L. N. & G. P. dai

gnnty pourvoir d'une autre maniere, telle que ſelon

leur ſageſſe reconnue elles ju,eront convenir, &c.

Une lettre de Madrid , en date du 5

Août, de la teneur ſuivante, donne quel
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ques éclairciſſemens ſur ce qui s'eſt paſſé -

devant Alger. - :

« Toutes les Lettres particulieres, qu'on a re

çues de Carthagène , s'accordent , en convenant

que l'Expédition contre Alger n'a pas trop bien

réuſſi : Elle a été fort contrariée par les vents &

par une groſſe mer, extraordinaires en cette ſai

ſon : Mais ce qui a encore contribué à ſon peu

de ſuccès, c'eſt la déſunion des Chefs. Dans la

Relation même que la Cour a publiée , Don

Antonio Barcelo donne aſſez à connoître, que du

rant les attaques il n'a pas toujours été ſecondé

ſelon ſes deſirs : Vif& ardent dans ſes entrepriſes,

il a couru de grands dangers perſonnels ; & il en

a voulu faire courir á d'autres, qui croyoient que

c'étoient trop haſarder. La raiſon, qui fit que la

premiere attaque réuſſit fi bien, & les ſept ſui

vantes ſi mal , c'eſt que le 12 Juillet les Cha

loupes - Canonnieres des Algeriens n'étoient pas

encore prêtes, pour s'oppoſer à celles des Eſpa

gnols : Mais, lorſqu'elles le furent les jours ſui

vans , les Aſſaillans dûrent les combattre & les

chaſſer , avant de pouvoir bombarder la Place

avec quelque effet ; &, comme elles étoient très

nombreuſes, c'étoit-là une tâche fort difficile,

ſinon impoſſible à remplir. Par-là il eſt arrivé

que de 4ooo bombes il n'en eſt tombé, dit-on,

pas plus de 5o dans la Place. L'on compte que

nous avons eu 12o à 13o morts dans cette Ex

pédition. »

Les mêmes avis apprennent que par une

Cédule Royale du premier de ce mois, il a

• été défendu à Madrid de vendre aucun livre

étranger en Eſpagne, ſans un examen &

une permiſſion préalable du Conſeil. -
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Le Prince Henri de Pruſſe a ſéjourné huit

jours à Geneve, où le Duc de Gloceſter ſe

trouve depuis quelque temps. Le Duc de

Chablais étoit à la même époque dans ſon

Duché ſur les bord du Léman ; mais il n'a

point vu le Héros voyageur. Ce Prince a

porté ſon attention ſur tous les objets inté

reſſans de cette magnifique contrée. Entre

les perſonnes & les lieux qu'il a viſités, il

faut remarquer le célébre Charles Bonnet,

& le village de Ferney. Le Prince de Pruſſe

a exprimé ſes† de ne plus trouver dans

cette terre l'illuſtre Poſſeſſeur qui l'avoit em

bellie, & que ſa mort a fait rentrer dans

l'obſcurité.

Cauſe extraite du Journal des cauſes célébres.

· Foſſoyeur condamné au carcan, pour avoir profané
ſ- · la Sépulture des Fidèles.

Tous les peuples policés ont puni ceux qui

oſoient troubler les cendres des morts. Cette juſte

ſévérité eſt fondée ſur le reſpect qu'on leur doit.

Les Sauvages même regardent comme les enne

mis les plus dangereux ceux qui violent les tom

beaux. Ce délit ne peut donc être trop ſévérement

réprimé chez une Nation qui a une légiſlation

éclairée : auſſi a-t-il toujours été puni en France. .

Qu'un voleur s'empare , par force ou par

adreſſe, d'effets précieux, c'eſt un délit commun

dans toutes les Sociétés, & qui ne ſurprend pas ;

mais qu'un homme , pour avoir quelques mau

vaiſes planches & des morceaux de linge, porte

une main ſacrilege ſur les corps enfermés dans

des tombeaux ; c'eſt un de ces crimes qui éton
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neront toujours : cependant le Parlement de Paris

a été obligé, depuis peu , de punir un coupable

de cette eſpeee. -

Un Foſſoyeur de la ville de Gannat, nommé

Jean Laſſimone , étoit dans l'uſage , depuis quel

ques années , d'exhumer, pendant la nuit, les

corps morts. L'impunité l'avoit tellement enhardi,

qu'il ne prenoit plus la précaution de couvrir des

ombres de la nuit ſes entrepriſes criminelles. Sou

vent, au milieu du jour, ſous prétexte de creuſer

des foſſes dans le Cimetiere, il expoſoit les ca

davres nuds aux regards des paſſans ; &, après les

avoir dépouillés, il les recouvroit de terre. Une

conduite auſſi odieuſe inſpira la plus forte indi

nation. On dénonça le criminel Foſſoyeur au

§. public, qui fit informer. Sur l'infor

mation, il fut décrété de priſe de corps & conſ-,

titué priſonnier. Par Sentence du Juge de Gan

- nat , le Foſſoyeur fut condamné à faire Amende

honorable, & à être mis au carcan pendant trois

jours , & enſuite banni pendant trois ans. Sur.

l'appel , le Parlement l'a ſeulement condamné,

par Arrêt du 24 Février 1781 , à être mis au

carcan pendant deux heures, & il a été enjoint

au Sacriſtain d'avoir, à l'avenir, plus d'attention

au choix de ſes Foſſoyeurs, & plus d'exactitude

à veiller à la décence qui doit s'obſerver dans

le Cimetiere.

*** M. le Comte d'Oëls, eſt venu au Palais : il a

aſſiſté à l'Audience de la Grand'Chambre. M.

Treilhard, qui plaidoit pour le Tuteur des enfans

de Madame la Princeſſe de Guémenée contre le

Vicomte de Choiſeul, a terminé ſon diſcours par

faire le portrait du véritable Magiſtrat, & celui

du Héros guerrier. Le Public a fait à M. le Comte

d'Oëls l'application du dernier, & a beaucoup -
applaudi, · •

\
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. DE CoNS TAN TINOPLE , le 2 Août.

| T ES dernieres nouvelles reçues de Smyrne

L§ déplorables. Cette ville quicomp- .

toit dans ſes murs près de deux cent mille

ames, en a perdu quinze mille par ſemaine,

depuis que la peſte y exerce ſes fureurs. Cette

mortalité n'épargne que ceux qui ſe tiennent

abſolument renfermés, ou qui ont trouvé

· une retraite dans des campagnes iſolées. Les

| comeſtibles ſont montés à des prix effrayans :

· pour le les procurer, on eſt obligé de re

courir aux Spenditori, eſpece de monopo

leurs, ci-devant attaqués & guéris de la peſ

te, & qui s'expoſent impunément à ſon in

fluence. . -

Le Divan, dont les ſéances ſont toujours

très - fréquentes, a expédié, ſelon le bruit

public, un ordre au Capitan Pacha de ren

trer dans ce port. A ſon retour, on augmen

Nº. 37, 1 1 Septembre 1784. c
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tera ſa flotte de 24 caravelles, de 6 galeres,

& de 1 1 5 vaiſſeaux de tranſports ; après

quoi il remettra en mer pour aller on ne fait

où. -

Une autre rumeur fait déclarer à la Porte

par les Ambaſſadeurs de France & d'Eſpa

gne, qu'ils ne chargeront plus de leurs dé

pêches le Courrier de Conſtantinople à

Vienne, mais que leurs propres meſſagers

ſe rendront en Dalmatie, d'où après avoir

traverſé l'Italie, ils paſſeront à leur deſtina

tion. Cette nouvelle route ne ſeroit pas plus

sûre que l'ancienne3 réflexion qui ſuffit pour

douter du projet de cet expédient. Il aura

été ſuggéré probablement par l'accident du

· courrier volé près de Belgrade, accident

auquel la Porte a cru remédier pour l'ave

nir, en condamnant aux dommages & in

térêts le village voiſin du lieu où le vol a

été commis. |

- | R U s s I E.

DE PÉTERS BoURG, le 3 Août.

L'un des voyages les plus rapides eſt celui

du Prince Potemkin revenu de Crimée. Il a

fait en 1o jours cet immenſe trajet. -

La mort inopinée du Lieutenant-Géné

ral Landskoi a fait une impreſſion aſſez pro

fonde ſtir notre Souveraine, pour la décider

à élever un Mauſolée à cet Officier, péri à la

fieur de lâge. Il avoit laiſſé ls plus grande
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partie d'une fortune de quatre millions de

roubles à l'Impératrice , aux bienfaits de

· laquelle il devoit cette opulence. Cette gé

néreuſe Princeſſe a reſtitué ces dépouilles à

la famille du défunt, & ne s'eſt réſervé que

le rachat des terres qu'elle avoit données,

valant 4oo mille roubles, de la vaiſſelle, des

tableaux, de la Bibliotheque & du Cabinet

de Médailles du Lieutenant-Général. Le ſe

cond fils du Landgrave de Heſſe - Philip

ſtadt, âgé de 2o ans, eſt en cette Capi

tale, dans le deſſein, à ce qu'on préſume,

· de s'attacher au ſervice de cet Empire.

: D A N E M A R C K. • .

| DE CoPENHAGUE, le 16 Août.*

| Outrel'eſcadron de Huſſards duCorps qui

étoit en garniſon à Helſingor, il eſt enco

re arrivé ici 2 autres eſcadrons de Rothſ

child, auxquels on a aſſigné pour quartier

Fréderiesberg & les villages du voiſinage.

La compagnie d'Aſie a reçu l'agréable

· nouvelle, que ſon vaiſſeau, le Château de

Dansberg, Cap. Engerslet, eſt arrivé le 1 1

Janvier dernier à Tranquebar.

Le 2o, une eſcadre Ruſſe de 11 vaiſſeaux

de guerre, commandée par le vice-Amiral

de§ a mouillé ici, venant de Cronſ

· tadt. On dit qu'elle doit ſe rendre dans la

Méditerranée. -

· A L L E M A G N E.

DE HA M B o U R G, le 18 Aoât.

L'on peut annoncer aujourd'hui le réſul

| C 2
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tat des négociations relatives à l'affaire de

Dantzick. L'Impératrice de Ruſſie a répon

· du qu'elle eût vu avec plaiſir le conſente

ment du Roi de Pruſſe, au pro et d'accom -

modement qu'elle avoit propoſé ;' mais que

ce Monarque inſiſtant ſur les termes qu'il a

préſentés, elle employeroit ſes bons offices

pour les faire recevoir. Ce plan a donc été

envoié à M. de Stackelberg, Ambaſſadeur

de Ruſſie à Varſovie, où ce Miniſtre en ré

digera la tranſaction définitive avec le Réſi

dent de Pruſſe. L'Impératrice a jugé équita

ble d'y inſérer les trois points ſuivans : 1°. de

déterminer bien clairement ce qu'on entend

par effets royaux & militaires (relativement

au paſſage de ces effets, ſans payer de droits

ſur le territoire Dantzickois.) 2°. D'établir

à Forhwaſſer un Agent de Dantzick : 3°. de

ſoumettre les bâtimens de cette ville, ainſi

que les Pruſſiens à être viſités. Le ſecond de

ces articles rencontre encore des difficultés :

mais qui ne tarderont pas à être levées de

· maniere ou d'autre. |

| | D E F I E N N E, le 17 Août.

· La température de cette ſaiſon participe

| à la bizarrerie de celle de l'année derniere.

| Au lieu des chaleurs ordinaires, nous avons

- des torrens de pluies froides. Le Danube

s'eſt débordé, & les troupes du camp de

Minkendorf ont été obligées de ſe retirer

dans les villages voiſins. La même intempé

rie s'eſt faite ſentir en Hongrie. ' -

.3
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On parle de deux Edits rigoureux prêts à

être publiés : par le premier, tous ceux qui

· feront des billets ou lettres de change, aVCC

la conviction de le ir impuiſſance à y faire

honneur, ſeront traités comme des voleurs

publics. Mais comment conſtater cette con

viction ? c'eſt ce qui paroît au-deſſus de la

force des loix humaines. Il faut être bien

sûr des Juges & des moyens qu'ils auront à

employer, pour éviter des abus qui com

promettroient à tout moment la confiance

du commerce. - |

Le ſecond Réglement dont il eſt queſtion,

établiroit une nouvelle peine extraordinaire,

à ſubſtituer à celle de mort, ſavoir de cré

ver les yeux des criminels dignes de perdre

la vie. Ce terrible expédient a été propoſé

à S. M. I., qui ne l'a certainement point

agréé encore. -

Une lettre de Lippa du 1 de ce mois,

contient les particularités ſuivantes.

Vingt bandes de voleurs ſe rendirent le 27

du mois paſſé dans le village de Sarboſin , dont

M. de Forray eſt Seigneur ; arrivés au Château

ſous la conduite de leur Chef, ils demande

rent à parler à M. de Forray ſous prétexte de

· remettre entre ſes mains des voleurs qu'ils avoient

· pris en conſéquence de l'édit de l'Empereur,

# met les têtes de ces honnêtes gens à prix ;

es hommes qu'ils emmenoient avec eux, lié

& garottés ne contribuerent pas peu à induire

en erreur le Seigneur qui vint à eux ſans au

cºne défiance : auſſitôt que ces voleurs le virent,

ils lui déclarerent que leurs prétendus priſon-,

- C 3
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miers étoient leurs camarades & compagnons de

fortune ; qu'ayant réſolu auſſi bien qu'eux de

quitter la profeſſion qu'ils avoient exercée

juſqu'alors, ils étoient venu pour lui en donner

leur parole & en mériter leur grace, qu'il ſe

garderoit bien de leur refuſer. ,

M. de Forray quoiqu'âgé de 7o ans conſerva

toute ſa préſence d'eſprit dans ce moment criti

que ; après leur avoir témoigné combien il étoit

charmé de les voir revenir à réſipiſcence, il

leur promit d'employer ſes bons offices pour

eux auprès de l'Empereur, & les invita à donner

leurs noms pour qu'on pût les diſtinguer des

autres voleurs qui n'auroient pas conçu le deſ

ſein généreux, dont ils venoient de lui faire part :

le chef ſentit le piége ; à quoi bon, dit-il, à

M. de Forray tant de formalités, nous ne voulons

pas en être dapes, le motif de notre arrivée

eſt honnête ; que vos procédés y répondent ,

ſoyez généreux; vous nous forcez à prendre des

| précautions que nous aurions peut-être négli

gées, venez avec nous , Monfieur, ſervez nous

d'otage & ſoyez le gage du pardon que vous

nous promettez : le ſeigneur fut obligé de ſui

vre & ils partirent avec lui, le piſtolet armé

à la main & menaçant les domeſtiques en cas

de réſiſtance. Ce fut en vain que M. de Lafe

koivichs, gendre de M. de Forray s'offrit à prendre

ſa place, il eut beau remontrer qu'un vieillard

n'étoit guere propre à faire voyage avec eux :

on ne l'écouta pas, il fut impitoyablement re

fuſé & l'octogénaire obligé à partir. Ces voleurs .

s'appercevant que la marche étoit trop pénible

pour ce vénérable vieillard , envoyerent huit

hommes de leur troupe, prendre ſon cheval au

château ; un domeſtique accompagné d'un pan

doure l'amene à ſon maître, & ils continuerent

»

>
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ainſi leur route en# leur Seigneut avee

le plus grand ſoin. Ce ne fut pas fans ſurpriſe

que la Dame du Château reçut le lendemain
de ſon mari la lettre ſuivante : Soyez ſans in

quiétude, ma chere épouſe, pour ce qui me regarde ;

on me traite avec des égards auxquels je ne me

Jèrois pas attendu : la généroſité peut-elle encore ſe

· nicher dans des ames avilies-par le crime ? on

me previent en tout : je ſuis pour ainſi dire plus

conſus de leur honnêteté que de leur compagnie :

envoyez moi des vivres & repoſez-vous du reſte ſur

mes compagnons. · · ·

La Dame eut ſoin d'expédier auſſitôt tout ce

que ſon mari avoit demandé & n'oublia pas d'y

joindre un tonneau de vin pour les voleurs,

qui fut reçu comme le prélude de leur grace.

M. de Lagkovics étoit déja en route pour Vien

ne ;, arrivé à Villegos, il apprit que ſon beau

pere étoit aux environs de Dumbrick dans le

comitat d'Arad, toujours accompagné des fri

| pons repentans, & que l'Evêque du lieu étant

parti pour le délivrer, avoit eu tant de pouvoir

ſur l'eſprit de ces voleurs, qu'ils lui avoient lâ

ché leur priſe, après lui avoir fait jurer ſur ſa

croix, qu'il ſe réuniroit à M. de Forray pour ob

tenir leur pardon ; ils ontajouté qu'ils ne laiſſe

roient pas pierre ſur pierre au château de Sarboſin,

s'ils differoient long temps à l'obtenir. ·

Des voleurs s'étant gliſſés dans le pavillon

de l'Augarten, où l'Enipereur couche de

puis quelques jours, ils réveillerent S. M. I.

par le bruit de l'argenterie qu'ils entaſſoient

dans leurs ſacs. Les Gardes étant accourus,

ces hardis coupables ont été arrêtés & jettés

dans les priſons. - -

Le commerce, écrit-on de Munkatſch en Hon

',

C 4
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- grie , gagne tous les jours en activité , graces

aux ſoins paternels de S. M. I. Il paſſe fréquem

ment par cette ville des chariots chargés de

, marchandiſes du pays pour la Gallicie , & de

· cette Province pour ce pays. Le tabac eſt un

des objets principaux de ce commerce. On en

voie d'ici beaucoup de fer travaillé & non tra

vaillé dans la Moldavie & une grande quantité

de potaſſe en Pologne. Les forêts dans ces eu

virons abondent en bois pour la marine ; l'an

née derniere les Dantzikois en ont beaucoup ex

· Peité ， - - " -

| Il y a† temps qu'on a dévouvert ici des

mines d'alun, mais on ne peut les exploiter encore

faute d'ouvriers. -

" Juſqu'ici les Dinaſtes dans la Gallicie & la

Lodemerie ont conſtamment affermé aux Juifs

les fabriques de bierre, d'hydromel & d'eau

de-vie, ainſi que la plupart des maiſons où

ſe fait en détail la vente de ces boiſſons. Il en

| eſt reſulré pluſieurs inconvéniens qui ont excité

- les plaintes du peuple, qui non-ſeulement étoit

exclus des avantages du commerce qu'il pou

voit faire auſſi lui-même, mais qui étoit encore

ſouvent trompé ſur la qualité de ces liqueurs,

' & en particulier ſur celle de l'eau-de-vie qu'on

' falſifioit ou qu'on camphroit, & qu'il étoit obligé

d'acheter. L'Empereur, ſur les repréſentations

· qui lui ont été faites à ce ſujet , a ordonné

que d'ici à la fin de l'année 1786 , on ſupprime

rous les baux faits juſqu'à préſent aux Juifs ,

des maiſons , hôtelleries ou boutiques dans leſ

quelles ces boiſſons ſe vendent en détail, &

qu'on leur ôte la fabrication de la bierre & de

' l'hydromel. On leur laiſſera ſeulement ce le de

l'eau-de-vie, qu'ils ne pourront vendre qu'en

gros & ſans falſification, aux Matchands Chré

º
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· tiens qui en feront la revente en détail. Les con

travention , de la p r. des Juifs ſeront punies

par la confiſcation des liqueurs fabri luées ainſi

· & des uſtenſiles néceſſaires à cette fabrication. .

Les Dynaſtes qui leur permettront de vendre

en détail , & qui leur loueront des m iiſons

pour cet effet, ſeront condamnés à une amende

de 1 oo ſe guins. Le Gouvernement de Lemberg

a ordre de veiller à l'exécution de cette or

donnance. - -

| L'on aſſure que le nouveau Code Autri

chien eſt ſous preſſe, & qu'il ſera m's en

exécution, a 1 mois de Novembre. En at

tendant, l'Empereur a privé les Juſtices Sei

| gneuriales de l'execcice de la Juſtice crimi

nelle, dont la connoiſſance a été attribuée

aux Tribunaux des cercles.

DE FRANcFoRT, le 16 Août. -

Quelques Feuilles publiques ont rapporté

qu'érant à la chaſſe, l'Empereur avoit mal

heureuſement tué un jeune homme ſur le

bord oppoſé du Danube que traverſoit le

cerf. Il eſt vraiſemblable qu'on a confondu

, cet accident avec celui arrivé réellement à

S. M. I., & que nous avons rapporté : le

bois du cerf fit une aſſez forte contuſion

dans le côté. Ce qui acheve d'ôter toute,

probabilité a 1 premier rapport, c'eſt que le

Danube cºt beauco ip trop large aux envi

· rons de Vienne, pour qu'une balle puiſſe

bleſſer mortellement quelqu'un ſur l'autre

rive, à mbins que l'arme & ſa charge ne

ſoient de tinées à une portée plus qu'ordi

naire. C 5
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· Le Gouverneur de Hongrie a reçu l'ordre

de l'Empereur de faire procéder à la conſ

cription des habitans de ce Royaume & des

Provinces y incorporées, & numéroter auſſi

les maiſons. Mais S. M. I. a déclaré en

même temps, que ſon intention n'étoit pas

dans ce moment d'y introduire la Conſ

cription militaire, & qu'elle deſiroit ſeule

ment de connoître la population de ce

Royaume. -

· On vient d'élever à Leipſick un Obſerva

toire pour lequel l'Electeur a donné 6ooo

florins. - -/ -

, Les lettres de Berlin nous confirment le

départ du Roi pour la Siléſie : le Prince
Royal y avoit précédé S. M. , •

• I T A L I E.

D E MIL A N, le 19 Août.

Par un Edit du 15 de ce mois, S. M. I. a

ordonné la vente des biens qu'elle poſſede

dans le Ferrarois, & ci-devant affermés.Le

Gouvernement donnera avis au public du

tems, du lieu, & de la maniere dont ſe

fera cette vente. Il eſt poſſible que quelque

Puiſſance voiſine acquiere ces domaines,

dont le revenu eſt aſſez conſidérable.

L'Empereur voulant empêcher qu'on ne

manque de reſpect aux troupes chargées de

veiller à la sûreté publique, vient de rendre

un Edit, qui porte, que dans le cas où le

Militaire ſeroit requis de donner de l'aſſiſ

tance, s'il arrivoit qu'on le provoquât, les

Officiers employeroient d'abord les voies de
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· la douceur & de la conciliation, mais que

ſi l'on maltraitoit les troupes , ou qu'on les

· gênât dans l'exercice de leurs fonctions,

alors il ſeroit permis de tirer à balle ſur les

ſéditieux. Cet Edit a été rendu public dans

toutes les villes & garniſons, afin d'en aſſu
rer la prompte exécution. .

, DE NA P LE s, le 1o Août. .

• S. M. a daigné accorder ſa retraite au

Prince de Cimitile, Secrétaire du départe

ment des Finances. Il y a été nommé Con

ſeiller d'Etat. Il jouira des émolumens de

cette place, leſquels ſe montent à 3ooo du

cats par an. Le ſieur Niccola Veſpoli, Avo

cat-Fiſcal, a été nommé Directeur du Con

ſeil des Finances; il aura 35oo ducats d'ap

pointemens, & 3 mille autres de gratifica

tions. Il fera le rapport des affaires de ſon

département à chacun des trois Secrétaires

d'Etat, alternativement dans l'eſpace d'un

mois, & ces trois Miniſtres feront rapport

à S. M. des affaires qui leur auront été com

muniquées. ' · · · ·

D E R o M E , le 1 6 Août. ..

On écrit d'Ieſi, petite ville de la Marche

· d'Ancone, qu'en travaillant aux fondemens

de l'Egliſe des Moines de S. Foriano, on a

trouvé pluſieurs belles ſtatues de marbre,

entre leſquelles il yen a une de grandeur co:

loſſale. Elles ſont d'un travail achevé, mais

la plupart manquent de têtes. Les perſonna

ges qu'elles repréſentent, ſont tous revêtus

, - · .. · · · · · · , C 6 , : ?

-
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de cottes d'armes. On a trouvé une tête ſé.

parée de ſon buſte, laquelle eſt en aſſez bon

état. Parmi les ſtatues l'on en remarque une

ui a ſur le devant la marque diſtinctive

dont étoient décorés chez les Romains les

enfans des Nobles, qui portoient la robe

Prétexte. En fouillant plus avant , on à

trouvé pluſieurs morceaux de corniches d'un

marbre blanc très-fin, & d'autres colorés

d'azur, & travaillés en moſaïque. Le tout

étoit renfermé dans une eſpece de Temple,

à l'égard duquel on n'a pu recueillir juſqu'ici

que des notions vagues & incertaines; ce- .

:

pendant, comme on a déja trouvé quelques -

morceaux de marbre, ſur leſquels ſont gra

vées des lettres : on eſpere rencontrer quel

ques inſcriptions & autres monumens inté

reſſans, qui donneront la clef du ſujet de

ces antiquités. - · · · · ·

Un Courier extraordinaire, arrivé de Liége ; .

ayant apporté au Marquis Antici la nouvelie

de l'élection de l'Evêque, & une Lettre pour

faire part au Saint-Pere de cet événement, le

ſuſdit Marquis a obtenu deux brefs, dont le

premier confirme l'élection faite par le Cha

pitre dans la perſonne du Comte de Hoensbroeck,

& le ſecond autoriſe l'Evêque nouvellement élu .

à exercer les fonctions épiſcopales , en attendant

qu'il ait été propoſé dans un Conſiſtoire. Ces

deux brefs ont été expédiés au ſuſdit Evêque

par le même Courier, qui étoit arrivé ici le -

4 de ce mois. - · ·

Le Marquis Antici a reçu également des dé

pêches de l'Archiduc Maximilien, nouvel Ar- .

chevêque & Electeur de Cologne, par leſquelles |

: -
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S. A. R. le nomme ſon Chargé d'affaires auprès

du Saint-Siege, i - ,- ſ sſ s ' , ' .

: D E B o L o G N E , le 15 Août. .

Nous venons de perdreºle célebre Com

poſiteur Martini, dont les talens extraordi

naires l'avoient fait ſurnommer le Dieu de

la muſique moderne. Il avoit mérité le ſuf

frage des plus grands Souverains de l'Eu

rope, & entr'autres celui de l'Empereur &

du Roi de Pruſſe. :: . : .. | : . ::

On écrit de Veniſe que le 28 du mois

paſlé, on vit entrer dans ce port, avec tout

ſon équipage, le bâtiment national qui fut

la cauſe de la rupture avec Tunis. Il fut

ſalué en ſigne d'allégreſſe par tous les bâ

timens mouillés dans le port. On prétend

que la Régence de Tripoli a forcé celle

de Tunis à mettre ce bâtiment en liberté

pour tâcher de prévenir les réſolutions ulté

rieures de la République de Veniſe.Onajoute

que la Cour d'Eſpagne a fait porter des

plaintes au Sénat de Veniſe, à l'occaſion d'un

bâtiment vénitien qui avoit chargé à Conſtan

tinople des munitions deſtinées pour Alger.

D E L 1 V o U R N E, le 14 Août. .. !

Un vaiſſeau, nouvellement arrivé de Tu- .

nis , a rapporté de ce Royaume un ſingulier

exemple de fidélité conjugale, & de ſévé- ·

rité contre ſes infractions. - -

Un Capitaine de vaiſſeau , Genois de nation ,

nommé Giovanni-Vician, s'étoit rendu chez un

juif pour y acheter des monnoyes & autres

antiquités; tandis qu'il étoit occupé à exami

ncr cette collection , une femme Turque ac

t

,

•1

*

· · · -

» , º ... ,
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court effrayée & entre dans la maiſon du juif

qui avoit trouvé les moyens de la ſéduire &.

de la ravir à ſon époux : à peine eſt - elle in

troduite, qu'elle eſt auſſitôt ſuivie d'un grand

nombre de Turcs qui la reclament au nom de

ſon époux & , s'introduiſent dans les différents

appartemens de la maiſon : ie juif qui ccnnoiſ

ſoit toute l'importance de cétte inquiſition ;

s'empreſſe à cacher la femme & l'enferme dans

une chambre dérobée avec le Capitaine Genois ,

ſans défiance; ils n'y furent pas long tems ſans

être découverts; alors le juif changea de rôle

& ſe porta pour accuſateur du Capitaine : le

malheureux & trop confiant Genois fut auſſi

tôt conduit devant le Dey qui après l'avoir

interrogé inutilement pour en tirer l'aveu

du crime dont on l'accuſoit injuſtement, le

condamna à ſe faire circoncire pour prouver

ſon innocence ; au défaut de quoi il devoit ſe

réſoudre à ſouffrir une mort ignominieuſe : Le

fidele Genois refuſa courageuſement de ſubir

cette épreuve & aſſura qu'il ſouffriroit plutôt

mille morts que d'abandonner la religion de

ſes peres. Cet acte de généroſité en rempliſſant

les Turcs d'admiration, fit naître de la pitié

dans leurs cœurs, ils cornmençerent à ſoup

çonner le Juif, & inviterent le Dey à faire une

plus ample information du fait : leut demande

· ayant été accordée, on découvrit l'innocence du

Chrétien, & le Juif ayant été duement convain-.

cu du crime de rapt & de faux témoignage , fut

condamné à être brûlé vif, & la femme ſéduite

à être jettée dans la mer, couſue dans un ſac de
Cl11f , - - - -

· La corvette Toſcane a mis de nouveau .

à la voile hier pour continuer ſa croiſiere ſur

nos côtes, · · · · · · · · ----- : *
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L'efcadre angloiſe, aux ordres du Cheva

lier Lindſey, a appareillé ce matin , & a

fait route à l'oueſt. Il s'en eſt détaché une

chaloupe, qui eſt deſtinée à conduire un

nouvel équipage au bâtiment la Grande

, Ducheſſe de Toſcane, qui ſe trouve à l'iſle

de Zante, d'où elle ſe rendra à ſa deſti

nation. -

· On attend inceſſamment dans cette rade

une eſcadre hollandoiſe qui eſt déjà entrée

dans la Méditerrannée. Elle eſt comman

dée par un Vice-Amiral, & eſt compoſée

· de trois vaiſſeaux de ligne, un de 74 canons,

un de 64, & l'autre de 54, de deux fréga

tes de 44 canons, & d'un cutter. .. · '

E S P A G N E.

DE MA DR1 D, le 17 Août.

D. Antonio Tomé, Conſul de la Cham

bre Conſulaire de Burgos, par reconnoif

· ſance des diſtinctions & des privileges que

S. M. lui a accordés pour encourager la fa -

brique de cuir qu'il a établie près de cette

ville, a conçu l'idée d'ériger en l'honneur de

S. M. une Statue pédeſtre en bronze dans la

grande place de Burgos. Le Roi ayant don

né ſon agrément à ce projet, l'inauguration

de cette Statue a eu lieu le 26 Juillet, avec

toute la ſolemnité poſſible : les fêtes ont

duré trois jours conſécutifs. Le piedeſtal eſt

de marbre jaſpé; on y lit l'inſcription ſui

vante en Eſpagnol. A Charles III, pere de

la Patrie, Reſtaurateur des Arts : Don Anto



- -. . .. ( 64 ) - -

nio Tomé, Conſul de la Chambre Conſulaire de

Burgos, le premier parmi ſes compatriotes ,

qui ait offert à la poſtérité un monument à la

mémoire de ſon auguſte Bienfaiteur. L'an 1784

Le 5 de ce mois S. M. a donné une Cé*

dule de la teneur ſuivante : ·

Dans la vue de faciliter le commerce de mes

ſujets d'Epagne dans tous les ports privilégiés

des Indes, j'ai réduit de moitié par l'article 16

de mon Réglement, du 12 Octobre 1778 , les

droits qui ſe percevoient ſur toutes les cargai

ſons de regiſtre, deſtinées pour les petits ports

des Indes : mais l'expérience ayant démontré qué

ce commerce a beſoin de plus grands ſoulage

mens encore, j'affranchis de tous droits quelcon- .

· ques, les liquides , les denrées & les marchandi

ſes de crû Eſpagnol, & je réduis à 4 pour

cent ſeulement, les droits qui étoient impoſés

ſur les marchandiſes étrangeres, embarquées dans

les ports ptivilégiés d'Eſpagne, & dans ceux des

iſles de Majorque, Minorque & des iſles Canaries

· pour les ports de S. Jean de Puerto Rico, Saint

Domingue, Montechriſt, S. Yago, la Trinité &

· Nuebitas dans l'iſle de Cuba, l'iſle de la Mar

guerite , Omoa & Puerto Truxillo , dans le

Royaume de Guatemala , Sainte-Marthe, Rio

, de la Hacha , Porto-Belo & Guayana : quant au

commetce de la Louiſiane , des deux Florides &

de l'iſle de la Trinité, il jouira toujours de l'en

,tiere liberté que je lui ai accordée par ſes Régle

· mens particuliers détaillés dans mes : Cédules

- Royales, des 22 Janvier 1782 & 24 Novembre

. 1783. Et afin qu'il ne s'éleve point de difficultés

dans la perception du droit modique d'Alcabala,

impoſé dans les Indes ſur la vente des marchan

: diſes qui y ſont apportées d'Eſpagne, j'ordonne

à tous les Adminiſtrateurs & Contrôleurs de mes
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Douanes, dans les# d'Eſpagne &

de ſes lſles, de taxer & de ſpécifier la valeur des

marchandiſes dans les rôles de regiſtre, ſelon la .

regle que j'ai établie par mon Ordre circulaire ,

du 8 Août 1782 , en taxant les marchandiſes

Eſpagnoles ſur le pied de leur valeur dans les

Fabriques, & les marchandiſes étrangeres ſelon

leurs prix couran s 'ans le port d'Eſpagne où ſe

fera le regiſtre & l'embarquement , &c. Signé
de la main de S. M. à S. Iſledephonſe, le ; Août

1784., , , " , , , ,

ºi s'éleva à cinq heures, le 18 du mois dernier,

· un ouragan furieux á Iron & dans le voiſinage ; le

ciel ſe couvrit de nuages épais , accompagnés

d'éclairs, de tonnere & d'une très-groſſe pluie.

Les nuages couroient toujours avec impétuo

ſité du nord-oueſt, mais on apperçut dans une

région bien plus élevée une nuée blanchâtre

& épaiſſe qui couroit dans un ſens oppoſé en

ſud-eſt. A cinq heures & demie ce nuage blan

châtre créva , & il tomba ſur tout le territoire

d'Iron & de Fontarabie , pendant l'eſpace de 5

à 6 minutes, une forte grêle d'une groſſeur ex

traordinaire & ſans exemple dans ce pays-ci. On

a apporté du Sanctuaire de N. D. de Guada

lupe ſur la montagne de Jaſquibel Olearzo, près

de cette ville , un grélon qui peſoit 18 onces ,

& comme dans la route il aura diminué de ſon .

volume, il y a lieu de croire qu'il peſoit pri

mitivement de 23 à 24 onces. D autres grê

lons peſoient une livre , & les moindres étoient

de la groſſeur d'un œuf de poule. Cette grêle

a cauſé des dommages conſidérables ; elle a

rompu tous les toits & toutes les fenêtres des

maiſons qui étoient au vent , & elle a haché

toutes les productions de la terre. Les Labou

reurs, qui ſe flattoient d'une récolte abondante

en mais & en pommes qui font la principale
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ritheſſe de ce pays ( ſe · réduits à la dera.

niere néceſſité, & ſont forcés de mendier, ne

pouvant point enſemencer de neuveau , parce

qué la ſaiſon eſt trop avancée , ni retirer au

cun fruit des productions que la grêle a dé
tTll1t8S. -

Le Marquis de la Torre, Lieutenant-Géné

ral & Miniſtre Plénipotentiaire du Roi à la

Cour de Ruſſie, d'où il étoit revenu par

congé, eſt mort ici le 6 du mois dernier,

âgé de 58 ans & demi. Il fit la guerre de

' 1741 en Italie, celle d'Allemagne en 1756,

comme Volontaire dans l'armée des Maré

chaux de Broglie & de Soubiſe, puis celle

de Portugal, & fut enſuite Gouverneur de

l'iſle de Cuba. ·

G R AN D E-B R ETA G N E. "

D E L O N D RE S , le 24 Août. .

Le vingt-unieme des navires de la Com- .

pagnie des Indes de retour cette année,

vient d'arriver à Plymouth. C'eſt le Bel

mont, commandé par le Capitaine W. Dick

Ganage. Il a laiſſé à Sainte-Hélène, d'où il

a appareillé le premier de Juin, le convoi

des vaiſſeaux qui vont aux Indes; trois de

ceux qui en reviennent, mirent à la voile

quelques jours avant lui, & ſont attendus

d'un jour à l'autre. Le corps du Général

Cook étoit ſur ce bâtiment; la veuve de cet

Officier accompagnoit ce dépôt, qui ſera

transféré à Weſtminſter, où on lui élevera un

monument aux dépens de la Compagnie

des Indes. . - -

Le Duc de Richmond, le Chevalier Wil

-
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liam Hove, M. Luttrell& quatre Ingénieurs

ſont à Portſmouth pour en viſiter les forti

fications, ainſi que celles du côté de Goſ

· port. L'intention du Gouvernement eſt de

rendre Portſmouth imprenable, tant par

mer que par terre, ſans recourir à nos Eſca

· dres. Les Ouvrages commencés ne ſeront

finis que dans deux ans, & ceux qu'on pro

jette demandent encore plus de tems.

Le 24 de ce mois, le Bureau des Lon- .

itudes s'eſt aſſemblé à l'Amirauté. Pluſieurs

† des deux Univerſités ont expliqué

le plan de leurs pendules. D'autres plans ont

été laiſſés ſur la-table pour être examinés

& rapportés, à la premiere ſéance. Les chan

gemens faits par le Chevalier Banks, ont

eu l'approbation du Roi & de l'aſſemblée.

· Il eſt queſtion de quelques diſſenſions peu .

importantes à la Dominique entre le Gou

verneur & les Habitans ; mais les hoſtilités

des Caraïbes à S. Vincent, ont déterminé le

Gouvernement à faire paſſer dans cette iſle

· deux compagnies du dix-ſeptieme régiment
actuellement à Hallifax. L'on ſe flatte que ce

renfort mettra bientôt les naturels hors d'état

de nuire à la Colonie. - -

Le 1o de ce mois le cutter le Hunter, de

Yarmouth, Capitaine Fisher, en ſtation contre .

les contrebandiers, prit connoiſſance à ſix heures

du ſoir d'un lougre, au travers de Fulneſſ. Il

† à le joindre lorſqu'il ſurvint une brume

épaiſſe qui le lui fit perdre de vue. Il continua

la chaſſe ſur le même rhumb ; mais la brume
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s'étant bientôt diſſipée, il ne lui fut pas poſſib'e

de découvrir le lougre : il changea alors ſa route,

& mit le cap à terre. Un bât.ment qu'il ren

contra , lui apprit que le lougre contrebandier

avoit paſſé une heure auparavant, faiſant route

au ſud, toutes voiles dehors. Le Capit. Fisher

- donna chaſſe dans cette partie, & découvrit bien

tôt à Beckwith le lougre pris de calme. Il mit ſa

chaloupe dehors , l'arma de dix avirons & de

douze hommes, aux ordres de M. Jay, ſon ſe

cond. Celui - ci tenta pluſieurs fois l'abordage,

mais il fut toujours repouſſé par la ſupériorité,

du lo gre, qui montoit ſeize hommes arinés

d'artil'erie. Après une quantité de coups donnés

& rendus, un des gens du contrebandier enjoua

M. Jay avec une eſpingarde, & le tua ſur la

place, ſens qu'il tût le temps de proférer un

ſeul mot. Les matelots de la chaloupe voguerent

alors à terre, en ſuppliant les contrebandiers de

ne point faire feu ; mais ils ne ceſſerent de tirer

† ce que la chaloupe fût à terre. On dé

arqua le corps du malheureux Officier a Bax

ton , ou les Coroners, après l'examen du cada

vre ont prononcé : « Meurtre volontiire par des

2º lnCOnrll.5 >>.

| Ce procédé ne reſſemble guères à celui

d'un fraudeur qui vient d'écrire à M. Pitt

la lettre ſuivante, publiée par autorité. Elle

'eft datée de Londres le 2o Août. · •

' M., la détreſſe où ſe trouve mon pays, éleve

dans mon cœur une voix qui me reproche qu'étant

jeune, ſervant ſur mer, & faiſant des entrepriſes

à l'inſtar de preſque tous les marins, j'ai fait du tort

au revenu public. En conſéquence decette comvic

tion, je joins ici 3oo livres en billets de banque ,

ſomme conſidérable pour ma petite fortune ; je
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vºus ſuppl'e de les appliquer au ſervice de mon

pays, & j'oſe eſpérer pour le repos de ma conſcien

ce, que je ſerai compris dans l'acte d'indemnité

qui eſt ſur le point d'être accordé. Je prends en

outre la liberté de vous aſſurer que je n'ai jamais

agi avec violence contre les loix du Royaume,que

je n'ai point été contrebandier de profeſſion, qu'il

n'exiſte aucun procès contre moi , & que je défie

qui que ce ſoit de m'en intenter. Je me fl itte que

ce que j'ai dit & fait méritera votre approbation ,

ainſi que celle de mon pays, & me donnera un ritre

† être mentionné particuliérement dans l'acte.

## avec le reſpect dû à vos vertus, &c. Signé,

, Je vous ſupplie de faire inſérer dans la Gazette

& dans le London Chronicle,que les ſuſdits billets

ont été reçus, -

• Pour couper, autant que poſſible, les

voies à la contrebande, la Compagnie des

Indes va établir des magaſins de † mar

chandiſes, & ſpécialement de thé, à Leith.

· Elle a fixé le prix des différentes qualités

de cette derniere denrée. Les droits du Roi

compris, le thé bohea coûtera aux Marchands

1 ſol & cinq deniers ſterlings, le hyſon 5 ſols

ſterlings & 2 deniers. La réduction du prix

de toutes les eſpeces, eſt à - peu - près de

moitié. La compagnie en mettra en vente

é,2oo,ooo livres peſant au mois de Sep
tembre. 4 , , , ,

Rien n'eſt plus frappant & plus inconcevable,

dit un de nos meilleurs Auteurs d'économie poli

tique (M. Chalmers), que la différence exiſtante

· entre le régime & le ſuccès des Colonies Angloiſes

& des Colonies Françoiſes des iſles à ſucre. Les
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Colonies Angloiſes ſe ſont élevées dans le ſein des .

richeſſes & du luxe : lesColonies Françoiſes ſe ſont .

nourries au contraire à l'école du malheur. Nos

Colons jouiſſoient d'un régime libre & tolérant :

les Colons François étoient gouvernés par un ſyſ

tême de police rigoureux ; ils ne purent déployer

dans leurs premiers Etabliſſemens que de foibles

efforts, vû leur manque de moyens ; leur écono

mie augmenta graduellement leurs fonds modi

ques ; & leurs bénéfices, quelque peu conſidéra

bles qu'ils fuſſent d'abord, firent proſpérer peu à

peu leurs Etabliſſemens; une plantation de café,

dont la culture ne demandoit d'abord que peu

d'habitans, ſe convertit bientôt en une plantation

à ſucre. C'eſt ainſi que les Colonies Françoiſes ſe

ſont élevées avec une rapidité & une vigueur qui

ont étonné les Nations, tandis que les nôtres, gou

vernées ſur un plan d'adminiſtration, diamétrale

ment oppoſé à celui des François, imploroientſans

ceſſe la protection & les encouragemens de la Mé

tropole. Mais il n'eſt point d'encouragemens, con

· tinue l'Auteur, qui puiſſent ſoutenir desColons in

dolens, magnifiques & vains, qui ont commencé

leurs Etabliſſemens avec des fonds empruntés,

peut-être à des intérêts uſuraires.

| Les Planteurs François ont sû trouver desCapi

taux dans leurs propres reſſources; les nôtres ont

emprunté leurs fonds en Angleterre; de tout tems

ils ont dû à la Gr. Br. tous les fonds qui leur ont

i ſervi à établir ou à perfectionner leurs plantations.

Malgré les productions qui parvenoient en Angle

terre, ces fonds ne nous rentroient jamais que dif

ficilement. La dette de nos Colonies eſt actuelle

ment de 5o millions ſterl.; & ſi cette ſomme énor

| me, ou même la moitié ſeulement pouvoit être

, employéedans ce moment-ci à des beſoins domeſ

tiques, combien ne fomenteroit-elle pas la proſ

périté de la Gr. Br. ? -
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' ' L'Adminiſtration s'eſt occupée vainement dans

différentes époques , du ſoin de recouvrer nos

| créances desColons des iſles , & ſi l'on admet les

Américains dans les ports des iſles à ſucre, ce ſera

* augmenter la difficulté de ce recouvrement en pro

curant à nosColons les moyens de faire paſſer dans

les Etats-Unis des productions qui devroient étre

· · uniquement appliquéesà payer à la Gr. Br. les in

· térêts & le principal de leur dette.

On ne ſait pourquoi les Américains s'em

portent centre notre refus de leur ouvrir nos

· iſles, aujourd'hui qu'ils nous ſont auſſi étran

- gers qu'aux Eſpagnols & aux François, dont

. ils n'obtiennent pas plus de tolérance. Il eſt

· ſingulier qu'ils regardent comme un Droit

éternel, celui dont ils jouiſſoient avant d'ê-

· tre ſéparés de nous, & nos Colonies comme

étant de leur domaine, -

Le plus fort argument pour empêcher tout

commerce direct des Etats d'Amérique aux Iſles

Angloiſes, eft la perſuaſion où ſont tous les Fer

, miers Canadiens, tant Anglois que François ,

qu'ils ſeront les ſeuls exportateurs de farines &

de merrein auxdites Ifles. L'exportation du grain

fut toujours conſidérable pour l'Eſpagne comme

pour le Portugal, & l'année derniere un charge

ment de farine de Quebec pour Corke étoit une

excellente affaire. Les Canadiens ignoroient tel

lement l'uſage des Engrais, il y a dix ans, qu'ils

laiſſoient ordinairement tout leur fumier ſur la

glace en hiver , afin qu'au printèms il fût em-.

porté par le dégel. Quelques Fermiers Anglois

leur donnerent des leçons dont ils profiterent ſi

bien que leurs récoltes augmenterent en quantité

& en qualité.
- -
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* : Une triffe expérience nous démontre qu'i

vaut mieux leur tendre une main protectrice &

ſecourable que de chercher à les opprimer même

en idée ; or , pourrons-nous dire que nous proté

º*geons les Canadiens & les Loyaliſtes qui ſe ſont

· établis parmi eux, ſi nous fermons la porte à

º leur commerce & à leurs profits ? En nous con

- duiſant ainſi, dans quel endroit les Canadiens

• pourront ils porter le ſurplus de leurs grains ou de

•: leurs farines ? Ce ne ſera pas en Portugal , car

" les Portugais les tireront à meilleur marché de

- l'Amérique. .. | | |

" Pluſieurs particuliers du Canada y ont conſ

· truit des moulins, des greniers, & d'autres ouvra

| ges; ils ont acheté des navires, &c. dans l'eſ

| ºpérance d'exporter leurs farines ; & il faut avouer

qu'ils ont un grand titre à ce profit après une

uerre longue & diſpendieuſe. Il y a dans le

anada des entrepriſes en ce genre qui feroient

·. honneur aux efforts de la Métropole.Trois parti

# culiers Ang'ois ont dépenſé dans cette Province

'*juſqu'à 6 ou 8 & 1o liv. ſterling, en moulins,

" magaſins & autres ouvrages de cette nature.Les

· Canadiens ont cherché # augmenter ieur for

· tune ſauvée , non ſans peine , du naufrage d'une

" guerre civile, & à encourager l'agriculture dans

* ſa Province : il ſe ſont flattés d'apºroviſionner les

· Iſles Angleiſes de l'Amérique, & de vendre à

· * meilleur marché que les Américains. Il ſeroit

" trop dur de trouver peur Concurrens, dans les

º places où ils commercent, les auteurs mêmes de

*leurs malheurs. | | | | , |

, , Aujourd'hui que les François paroiſſent

· abandonner les Ballons , certe Aéromanie

| gagne ici nos têtes froides & ſenſées. Elle a

· méme paſſé dans quelques Comtés, où ce

， , ， , , : , , , , badinage

-

*-
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badinage exerce cinq ou ſix Amateurs. L'un !

d'eux a publié ſes obſervations dans un de

nos Papiers publics, qui s'exprime ainſi : '

Un Correſpondant nous informe que vendredi

au ſoir [2o] il a lancé dans la Place de Bloomf

bury trois ballons devant pluſieurs particuliers,

, pour leur démontrer que , quoique l'air qui nous !

environne demeure dans un point fixe , celui de

· la région ſupérieure eſt variable. Le premier .

ballon fut lancé à ſix heures du ſoir. Il s'éleva

perpendiculairement auſſi haut que les maiſons.,

Suivant alors la direction du vent, il gouverna,

à l'eſt nord eſt, & s'étant élevé à un demi-mille,

il décrivit un demi-cercle & porta au ſud oueſt. .

Le ſecond ballon fut lancé à neufheures & de

mie du ſoir, le vent Eſt & par nord demi-Eſt.

Après s'être élevé au-delà de l'atmoſphere com

mun , il dirigea par degrés ſa route au nord,.

& diſparut dans le nord-eſt. A dix heures du

ſoir , le vent ſe tenant au même point, le

troiſieme ballon fut lancé. Il ſuivit d'abord la

direction du vent pendant un eſpace de temps

conſidérable ; mais étant parvenu à peu près à la

même élévation que le ſecond , il fut tour

menté tout-à-coup des quatre points du vent,

& diſparut également dans le nord-eſt. – Les

ballons étant des corps extrêmement légers, ils

doivent , par cette raiſon là même, ſuivre né

ceſſairement la direction du vent. Convaincu

de cette vérité, notre Correſpondant prévient

les navigateurs aériens [s'il s'en trouve ici quel

ques uns ] de gouverner leurs bal'ons avec le

vent ; car, ſi l'inexpérience les induit à croirè

que, dans les régions différentes, le vent ſouffle

dans la même direction , en partant d'un prin

cipe auſſi abſurde, il en réſultera infailliblement

N°. 37, 11 Septembre 1784. d
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la perte de leur ballon. Il n'eſt donc plusa

douteux que des rames, ou tout appareil quel

conque qu'on imaginera pour diriger un ballon,:

deviendront toujours une invention beaucoup plus

dangereuſe qu'utile. Les ballons ſont mainte

nant ſi communs , qu'on n'en fait plus aucun

cas. Cependant, ils peuvent être de la plus grande

utilité pour les ſciences. A l'aide de cette décou

verte précieuſe, & d'un quart de cercle , il

ſera facile aux ſavans de déterminer à quels

dégrés d'élévation , le vent devient variable.

Ii leur ſera également aiſé, au moyen du quart de

cercle, de conſtater ſa vîteſſe. Suivant l'opinion

de notre Correſpondant , d'après une obſerva

tion oculaire , le vent varie à environ chaque

demi-mille perpendiculaire. Un ballon s'éleve

juſqu'à ce que l'air infiammable qu'il contient

entre en fermentation par l'action du vent : alors

la dilatation devient ſi forte qu'elle creve le

ballon. Sans cet inconvénient un ballon ccnti

nueroit ſon aſcenſion juſqu'à ce qu'il renconti ât

un air auſſi léger que lui méme. Arrivé à ce

point, il flueroit alors jt qu'à l'entiere évapcra

tion de l'air inflammable, lequel agit ſur un

ballon de la même maniere qu'une tranſpiration

inſenſible agit ſur le corps humain , en péné

trant par un nombre infini de pores. Enfiu notre

Ccrreſpondaat conclut, d'après les obfervations

qu'il a faites ſur les ballons, que ſi l'athmoſphere

qui nous environne eſt condenſé ou chargé de

parties putrides , celui de la région ſupérieure

peut-être pur & ſain. Or , ſi une partie ſeulement

de l'élément aérien eſt corrompue , il ſera facile

de la purifier en brulant des herb s ſalubres, &c.

On réuſſira également, en ſu,ven: ce même pro

eédé , à délivrer de la peſté , ou de toute autre

maladie épidémique les lieux où ces horribles

* -- - ;
-

:
* • -
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fléaux exercent leurs #º, en brûlant de "

même de grandes quantités d'herbes & de paille, .

car cet air raréfié agira avec tant de force ſur

l'air putréfié , qu'il parviendra à le chaſſer en- .

tiérement. - - - -

· Lord F., très zélé pour l Oppc.itio &

qui paſſe pour endetté, s'étant aviie , -

noncer un Ballon , qui devoit partir de ſa -

maiſon dans Portland Place; cet eſſai intric

tueux lui a attiré beaucoup de ſarcaſmes ſa

entr'autres le ſuivant , répandu en for 2

d'avis. . - # 4 .

. F., ci-devant marchand de chevaux, ayant été

déſappointé par des pertes conſidérables, ſe vo,.

dans la néceſſité de ſe retirer des affaires, & ſoi -

licite humblement l'attentisn du Public. S'étant

aſſocié à un jeune homme très-ingénieux & bien

connu, M. G. ils ont en vente une grande va

riété d'excellens ballons ; ils devoient en élever

un , capital de leur magaſin, ſur Portland Place,

mais un accident ayant fait manquer leur deſſein,

ils le reprendront ſans perte de temps, & l'avis

de l'opération ſera donné par ſept coups de ca

nons , tirés des lieux ſuivans ( les principaux

lieux d'aſſemblée du parti Fox ). Pcur prévenir
les erreurs , on ne rendra aUCt!n argent dllX

portes : les Membres de la Coalition entreront

gratis. " ! • .

· L'anecdote rapportée ſur M. Pitt, qui

s'étoit égaré dernierement dans les envi

rons de Londres, rappelle celle du fameux

Docteur Heylin, Auteur d'une deſcription

générale du Globe, &c. Ce Docteur, ac

compagné de ſon valet, avoit également

perdu ſa route dans unbois à quelques milles

- - d 2
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de ſa maiſon de Hampshire. Il étoit déjà mi.

nuit qu'ils erroient encore, & la nuit étoit

fort ſombre. Son valet, garçon tout-à-fait

ingénu, lui dit : Parbleu, Monſieur, de quoi

diable vous êtes-vous mêlé de donner une deſ

cription du monde entier, puiſque vous ne

- Pouvez pas trouver votre chemin à trois mille

de chez vous tout au plus ? -

· Les étrangers obſervent tous généralement que

l'Amerique a reçu abondamment les dons de la na

ture, mais que les beaux arts y ſont peu cultivés,

Quelque juſtes que ſoient ces réflexions, il eſt cer

tain que ce vice dérive plutôt du manque d'encou

ragement que du défaut de génie. Pour prouver

cette vérité, il eſt bon de remarquer que trois des

plus fameux Artiſtes de l'Europe, ſont nés Améri

cains. On veut parler de M. Weſt, de M. Copley

& de Madame Wright. = Le premier eſt Peintre

d'Hiſtoire de S. M, Britannique. Il a orné les plus

belles Egliſes d'Angleterre de ſuperbes tableaux

ſacrés qui, par la grandeur du deſſin & du coloris,

égalent, de l'aveu des connoiſſeurs, ceux du Sal

yator Roſe. Le fameux tableau de M. Weſt, qui

repréſente la mort du Général Wolf, a été copié,

gravé & répandu par toute l'Europe.- M. Co

pley, ne jouit pas tout à-fait de la même réputa

#ion, mais il l'approche de bien près. Son dernier

tableau repréſente la mort du Comte du Chatham

au Parlement dans la Chambre des Pairs. Le Pein

rre a non-ſeulement donné la reſſemblance par

faite des Lords , mais il a ſu marquer la douleur .

ſur tout les viſages des amis du Lord Chatham ,

& la joie la plus† ſur ceux de ſes ennemis,

L'objet du Lord Chatham, dans ſa derniere ſéance

ag Parlement , étoit de conſeiller à la nation de

-- *
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| faire, le plus promptement poſſible, la paix avec

l'Amérique , mais la parole lui manquaau milieu

· de fon diſcours, & il s'éyanouit dans les bras du

Duc de Cumberland. Copley a§ ſon fujet avec

l'enthouſiaſme d'un Patriote, & l'arendu de la ma

niere la plus digne d'éloge. - Madame Wright

, ſe borne à imiter en cire les objets de Ia nature

· morte , art dans lequel elle n'eut jamais d'égales.

Elle demeure à Londres dans le voiſinage de S. Ja

mes, & ſa maiſon eſt ouverre à tous les amis de ſa

Patrie. .. : , - · · · ·

Le projet d'une taxe ſur les chiens, dont

nous avons parlé l'ordinaire dernier, n'eſt

pas nouveau : un particulier avoit déja remis

un plan à ce ſujet à Robert Walpole. Ce

| Miniſtre, après§ examiné, dit à l'In

venteur, que ſon idée étoit heureuſe, ma#

que ſi un Miniſtre l'adoptoit, tous les chiens

du Royaume aboyeroient contre lui. . ",

Le Duc de Devonshire a 365 fenêtres

dans ſa maiſon de Chaſvorth , 3oo à ſon

château d'Hardwick, 25o à Lanesborough .

' 2oo à Cheſivick, & autant dans ſon Hôtel à

Londres : c'eſt en roit 131 ; fenêtres taxées.

pour leſquelles cependant il ne paye pas plus

de 4o liv. ſterl. d'impôts. Pluſieurs mar

chands de Londres en paient davantage.

· Le Capitaine Cook étoit né en 1727, près de

Whitby , dans le comté d'Yorck , & on le plaça

dans une petite boutique en qualité d'apprertif.

Il ſe dégoûta de ſon métier, & s'engagea pour ſept

ans ſur un vaiſſeau chirbonnier. En i755 il paſſa

a 1 ſervice d,1 Roi, à bord de l'Ai le, ſous les

ordres du Capit. Hummet, & enſuite du Chº-

valier Hugh Palliſer, qui pénétra ſon mérite, &

d 3
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· qui l'employa d'abord au ſervice du tillac; en .

· 1 656 il fut fait Maître du Northumberland, vaiſ--

ſeau à pavillon, monté par lord Colville , qui

commandoit l'eſcadre d'Amérique. Ce fut alors »

, - pour la premiere fois, qu'il ouvrit Egclide ; &

qu'il s'appliqua de lui-même à l'étude des Mathé

matiques & de l'Aſtrenomie, ſans autre ſecours

que celui de quelques livres & de ſa propre intel

ligence. . · · . " -

"Au fiege de Quelec, le Chevalier Saunders lui

confia une importante expédition ; il pilota les

, bateaux deſtinés à l'attaque de Montmorency, con

duiſit ſon embarcation juſqu'aux hauteurs d'â-

, braham, examina les paſſages, & poſa des bouées

pour la ſûreté des bâtimens qui alloient remor#er
" le fleuve. Son courage & ſon adreſſe lui aſſu

rent l'eſtime & ia protection du Chevalier

"Saunders & de lord Colville A la fin de la guerre ,

le Chevalier Palliſer lui fit avoir la commiſſion

de meſurer le Goife Saint-Laurent & Terre

Neuve; enfin en 1767 , lord Huvke, premier

, lord de l'Ainirauté, lui donna le commandement

| du vaiſſeau qui alloit obſerver le paſſage de

| Vénus dans la mer du Sud. · - -

* Son eſprit, comme ſa ſanté, étoit robuſte &

infatigabie; it étoit capable de plus grands tra

*vaux , d'une tempérance rigoureuſe, d'un enten

-dement pénétrant, d'un jugement ſûr, ferme&

réfléchi dans ſes projets , également propre à lºs
concevoir & à les exéeuter; marque certatºº du

génie.Son courage froid & aſſuré éºit ººººº
pagné d'une prétence d'eſprit admirable; jamais,

durant ſes pénibles & périlleux voyages ººº ºº

lui a ſurpris un moment d'abattement , ººº

une diſtraction de ſon objet, jamais une tenº,

§§La nature ſeule avoit fait ce grand -

caraâe les circonſtances & le bonheur de vivº

• • • }
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dans un pays libre,# plus obſcurs talens

ſont certains de ſe faire jour, le mirent en acti
"vité, ' º. ) , • * • - " -

: Le bâtiment la Minerve eſt arrivé à Clyde

de Virginie en 21 jours. Il nous apprend que

le Sénat de cette Province a pris le 26 Juin,

la réſolution formelle de ſurſeoir au paie

ment de toutes les dettes à des ſujets Bri

tanniques, juſqu'à ce que le Gouvernement

anglois ait reſtitué ou procuré le recouvre

ment des Negres enlevés & échappés de cet

Etat. Dans la Caroline, ſans s'embarraſſe

de donnet des prétextes, on a ſurſis à exami

ner la légitimité des mêmes dettes juſqu'en

1786. - - - » ,

| 1 R L A N D E. .

P E D U E L 1 N, le 25 Août. .-
-

-

, Ie refus péremptoire qu'a fait le Duc de

utland d'envoyer à Sa Majeſté l'adreſſe de

la ville de Bel aſt, eſt une pre !ve inconteſ

table que le Miniſtre a pris la ſage réſolu

t cn d'agir avec vigueur dans l'occaſion. Il

· ſe tiendra une aſſemblée à Belfaſt, pour dé.

puter des repréſentans chargés de préſenter

au Roi en perſonne la pétition dédaignée par
le Duc de Rutland. • * • . : .

Le 18 de ce mois, le régiment des Dra

gons-Légers de Drogheda a pris ſes quartiers

en cette ville, pour en renforcer la garniſon :

de jour en jour ces ſecours ſont plus néceſ

ſaires pour maintenir la Police. " "

d 4
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Une des gentilleſſes ordinaires en ce pays,

& qui n'eſt pas nouvelle, quoique plus fré

quente , eſt de couper le jarret (houghing )

des paſſans. Cette opération s'exécute fort

proprement, & avec tant de preſteſſe, que

malheu à celui qui n'eſt pas ſur ſes gardes.

Les ſoldats ſont ſpécialement l'objet de

cette guerre de bouchers qu'on leur fait au

nom de la Liberté, Pas de jour qu'en n'ap

prenne quelqu'une de ces énormités.

· Un jetine ſoldat du 4°. Régiment étoit en -

ſentinelle l'autre jour, à 2 heures de la nuit,

lorſqu'un coquin ſe gliſſa derriere lui dans

les tenebres, & lui coupa les tendons & les

muſcles de la jambe juſqu'à l'os. Ce nou

veau crime, qui avoit été précédé d'un pa

reil quelques jours auparavant, a excité la

rage des ſoldats. Ils ont voulu découvrir les

uteurs ſoupçonnés de cet attentat ; ils ſont

ſortis en troupe des caſernes, & leurs Offi

ciers accourus ont eu la plus grande peine à

les appaiſer. Leur reſſentiment eſt ſans doure

plus que légitime ; mais dans les circonſº

tances il pourroit en réſulter les plus grands

·malheurs. - -

-- Enfin , l'on vient de faire juſtice d'un des

poliſſons gaudronneurs , emplumeurs, &c. &c. Le

nommé Garret Dinghan ayant exercé ſon talent

ſur un Boucher, a été pourſuivi & condamné

à être fouetté autour de l'Hôtel de-Ville & des

rues voiſines, Pour aſſurer l'exécution de la ſtn

tence, les Magiſtrats ſe ſont fait accompagner

§àiciers de paix, & de déachemens C Q11•

- - - - - - · 2 !'. : º *
. . • -

-

-.
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ſidérables de la garniſon. Dans le cours de cett

† nade, )le cortege & les gardes ayant été

iſſailfis de pierres , les ſoldats, ſans ordre , oat.

tiré une vingtaine de coups qui ont tué un

homme & en ont bleſſé trois. Les deux pre

miers ſoldats qui ont fait feu ont été conduits en

priſon. Pendant la halre qu'occaſionna cet ac

cident, on envoya demander du ſecoursau Château

& aux Caſernes d'où il arriva un renfort ſuffiſant.

· Hier, après trois heures de l'après-midi .

les avenues du château furent fermées , &

perſonne ne put paſſer outre,

· · · · -

s i & , , , .' !

· ETATs-vNis DE L'AMÉRIQUE !

| PH 1 L A D E L P H i E , le 1o Juillet. a

· i'étendue ordinaire de l'article de la G. B.

nous a obligé de retarder celui de l'Améri- .

que : voici le précis de ce qui ſe paſſoit aux

deriieres nouvelles reçues, ſur ce Continent

encore aux criſes de l'enfance, & fortement

tiraillé , juſqu'à ce qu'il parvienne à une

complexion mieux réglée. , , ,

Le Congrès eſt actuellement ſéparé, & if ne

s'aſſemblera à Trenton que le 3o Octobre pro

chain. Le Comité des Etats nommé pour ſieger

pendant la ſéparation, ſe tiendra à Annapofig.

Avant de s'ajourner, le Congrés a fixé & reſtreint

en vertu de l'article IX de la Confédération , les

pouvoirs de ce Comité , dont le Préſident eſt !

M. Le Hardy, Membre du Sénat Américain pour

l'Etat de Virginie. , ， , - '

: Le Congrès a auſſi fait de nouvelles requiſi

tions aux Etats, pour acquitter l'intérêt àriéré des

dettes publiques, & pour pourvoir§ dépenſes

$
-
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de l'année 1784 , diſpoſitions & arrérages dont

nous avous rendu compte le mois de mai dernier.

Enfin , il a nommé M. John Jay , Secrétaire

d'E t au département des affaires étrangeres, &

M. Jefferſon, ci-devant Délégué au Congrès pour

la Virginie , a été normé pour aller réſider en

· France , en qualité de Miniſtre Plénipotentiaire

& comme Adjoint à M. Alams & à M. Franklin

· pour négocier des traités de commerce au nom

- des Etats-Unis. , : _ ' "

- Si l'on veut ſavoir où en ſont la concor

de & la tolérance entre les vainqueurs & les

vaincus, les Loyaliſtes & les Inſurgens, il

faut lire ce qui ſuit. . . .

Le 3 Mai 1784, l'Aſſemblée de Penſilvanie,

· compoſée du Vice Préſident & de 43 membres ,

· arrêté unaninement après un lông & ſcrupºleux

débat , qu'il ſeroit avantageux pour la paix & la

ſureté publique, que l'on paſſât une loi aux fins

d'expulſer de cet Etat certains perſonnages puiſ

fans qui ont cönſtamment manifeſté une oppoſi

tion invétérée aux libertés du peuple:

: Arrêté unanimement que cette expulſion s'ac

corde avec la conſtitution de cet Etat, & qu'elle

n'eſt point contraire aux articles du traité de paix

ratifié avec l'Angleterre; que d'ailleurs elle eſt
-

*-

· juſte, bien vue & néceſſaire. - # #.

Ordoneé que la ſociété prendra dans ſa pro

chaine aſſemblée de nouvelles réſolutions tendan

tes à confirmer ſà façon de penſer. " - ,

Au midi du même Continent,

| Au moment où nous nous flattions de jouir des

| douceurs de l2 paix,nous nous trouvons crue lement

vexés par les infim s menées des Torys , auxquels

la ºo iceur impridente de notre Gouvernement a

laiſſe la liberté de reſter parmi nous. Il y a quel

-
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que temps que des munitions de mer furent con

damnées comme propriété de Torys confiſquée ,

& qu'on donne avis qu'elles ſeroient vendues au

profit de l'Etat. Les mécontens eurent l'audace

de menacer la propriété perſonnelle de ceux qui

oſeroient acheter. Un honnête Marchand de cette,

viile mépriſa leur menace ; il acheta le tout à un

prix raiſonnable; les viperes que nous avons ré

chauffées dans notre ſein , mirent le feu au ma

· gaſin dans lequel étoient dépoſées les munitions,

& tout fut incendié. Le Gouvernement a promis

une récompenſe à celui qui dénonceroit à la Juſ

tice les auteurs de cet incendie , mais cela n'a

produit aucun effet,

On écrit de cette même ville de Charles

Town le détail ſuivant. -

Le Gouverneur de la Nouvelle Ecoſſe , écrit

on de Salem , a fait publier dernierement un acte

en vertu duquel tous & chacun des ſujets de

, S. M. B, dans cette Province ſont abſous , dé

chargés & acquitté envers S. M. & ſes ſucceſſeurs

de toutes eſpeces de trahiſons , lèze - Maieſté ,

murmures ſéditieux, libelles ou correſpondances

criminelies par eux commiſes & entretenues pour

aider, encourager ou aſſiſter les anciens ſujets de

S. M. aujourd'hui habitans des Treize-Unis, pen

dant leur rebellion, ainſi que de toutes les peines

amendes, confiſcations, peines de mort ou peines

.. corporelles qu'ils ont pu mériter ayant la publi

cation du préſent, pour les ſautes

deſſus déſignés, - , .

Douze Torys qui avo'ent pris les armes pen

& crimes ci

dant que les forces britanniques occupoient Char

e ſtown, & retournés ſur leurs plantations à Fiſ

h ing-Creek dans cet état ; furent viſités par leurs

, a nciens voiſins qui avoient eu le malheur de p:en

d 6
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dre le parti des rebelles. Ces Whigs amnoncerent , .

aux Torys que l'intention du peuple étoit qu'ils !

quittaſſent le pays ſous une quinzaine de jours ,

avec leurs propriété. Mais les Torys, ſourds a

leurs reincntrances, étant reſtés chez eux, ils're2 ^

çurent le 23°. jour une ſscoude viſite des Whigs ' '

qui en tuerent huit pour ſervir d'exemple, & laiſ- . ::

ferenr écliapper les autres comme meſſagers de : .

cette nouvelle auprès de leurs freres les Torys. , ..

Les chevaux de friſe qui ont obſtrué pen- ,

dant quelque temps la navigation de la De- .

favare, ſeront bientôt enlevés. Le célébre ,

Méchanicien , M. Arthur Donaldſon eſt -

chargé de cette opération, & a réuſſi dans

• la preniere épreuve qu'ila tentée. . - º

L'Aſſemblée de Virginie a pris la réſolution

de ne laiſſer aborder les Vaiſſeaux venant d'Eu

rope, que dans les ports de Norfolk d'Alexandrie

& d'Yorck , & dans un port ſur la riviere Rap

pahannock ; ils ne pourront pas remonter les ri-.

vieres pour charger ou décharger leurs Marchan

diſes. On ſe flatte de convertir par-là les ports

déſignés en entrepôts conſidérables, & d'y en

tretenir une pépiniere de Matelois.
- - . , , - · · , · · · , i

DE VERsAILLEs, le 5 Septembre. . -

Le ſieur Terray, ct-devant Intendant de "

Moulins, que le Roi a nommé à l'Inten- .. |

dance de Lyon, & le ſieur de Marizot ,

Maître des Requêtes, nommé à l'Intendance

de Moulins, ont eu l'honneur, le 28 du :

mois dernier, d'être préſentés à Sa Majeſté :
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| † le ſieur de Calonne , Miniſtre d'Etat,

ontrôleur général des# & de lui .

faite leurs remercîmens. -- Le lendemain,

· le Roi & la Famille Royale ont ſigné le con

trat de mariage du ſieur Hocart, Lieutenant

au régiment des Gardes-Françoiſes, avec

Demoiſelle Hocart. Le même jour, le Mar

· quis de Gouvernet, de retour de ſon Com

mandement du Charolois, a eu l'honneur -

d'être préſenté au Roi par le Duc de From

ſac, premier Gentilhomme de la'Chambre

de Sa Majeſté

| PE PA RIs , le 8 Septembre.

M. le Comte d'Oëls continue à jouir

dans cette Capitale des amuſemens qu'on

s'empreſſe à lui procurer, & des objets d'at

tention, dignes de fixer celle d'un Prince,

dont l'eſprit capable de tous les talens, eſt

bien fait pour les ſentir & pour les juger.

Un voyageur ordinaire, qui réuniroit autant

de connoiſſances, de philoſophie & d'ama

· bilité , ſeroit très - remarquable : qu'eſt-ce,

qu'un Prince illuſtré par la. gloire depuis 3O»

ans, ſur le grand théâtre de l'Europe : M. le

Premier Préſident le conduiſant il y a quel-,

ques jours, dans les différentes Chambres.

*.

* ,

-

，

,

, * • * °

- ' --

du Parlement, ils entrerent dans la Tour- ,

nelle, au moment où deux criminels alloient ,

être , éondamnés, au dernier ſupplice. , Ee
· i,

Prince témoigna avec beaucoup de ſenſibi-2c,



.. .. , , , , ( 86 ).
lité, ſes ſouhaits, pour que ſa préſence pût

être utile à ces malheureux, & il les recom

· manda à la bonté du Tribunal. Auſſi-tôt

toutes les voix commuerent la peine de

mort en celle des galeres perpétuelles.

, On parloit depuis quelque temps d'un incen

die très-conſidérable au Port au Prince, en va

riant ſur les circonſtances & ſur les dommages,

lorſqu'un navire, arrivé à Nantes, a confirmé le

déſaſtre qui, dans la nuit du 29 au 3o Juin,

- a détruit les deux tiers de cette ville. -

Le feu prit dans une Taverne, près de la mer,
cù des matelots ivres ſe battoient. Une chan

delle allumée tomba ſur le chalit, dont la pail

laſſe en feuille de canne, fut bientôt embrâſée,

& avec elle le cabaret. Le vent d'eſt donnoit

. de l'activité aux flammes, tout le quartier fut

bientôt incendié. Le reſte de la Ville dût ſon

ſalut à M. de Muc'manara, qui étoit en rade avec

l'Amphion. Il envoya ſes pompes & ſon équi

page à terre , en coupant quelques maiſons il

parvint à arrêter I'incendie. Neuf hommes ont

été brûiés, 28 autres griévement bleſſés, 78 mai

ſons entiérement conſumées, ainſi que 1o ma

gaſins de, Bordeaux , 6 de Marſeille, 4 du

Havre , &c. Notre Ville eſt celle qui a le moins

perdu. La perte, la plus conſidérable eſt celle de

•3oboo barriques de farine. On évalue ce dom

mage à 3,ooo,ooo , & il n'eſt pas exagéré. .

| Les Commiſſaires nomniés par l'Académie

pour examiner un moyen propoſé par M. Muraz,

· d'augmenter la force des hommes appliqués à des

manivelles, ont fait le rapport ſuivant.

: M. M uraz ajoute un coude à la manivelle ordi

naire , & l'hºmme qui doit s'y appliquer monte

ſur une baſcule qui tient à la partie la plus ſail
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· lante de ce coude, par une corde ou une verge de

fer. Lorſque la partie de la baſcule où l'homme

eſt placé eſt le plus bas, un poids appliqué à

l'autre partie la fait remonter ; & ce poids doit

être tellement proportionné au poids du corps "

de l'homme, qu'il n'ait à faire pcur cela qu'un

très-léger mouvement : alors en s'approchant il

agit ſur la manivelle d'une maniere plus avanta

geuſe qu'on ne le fait ordinairement, puiſqu'à

I'effort des muſcles ſe joint une partie du poids

de ſon corps. C'eſt à la ſeule diſtribution de ces

différens efforts, car il n'y a certainement aucune

augmentation de force produite par la machine ;

c'eſt, dis-je, à la diſtribution de ces efforts que

ſont dus les grands avantages qu'une expérience

, faite avec ſoin nous a démontrés.

Un homme employant cette machine, a élevé,

par ſeconde, un poids de 229 livres d'eau à la

| hauteur d'un pied ; au lieu qu'à la manivelle or

dinaire, il n'a élevé , dans le même temps & à

la même hauteur , qu'un poids de 146 liv. d'eau.

Nous croyons, en conſéquence, qu'on peut faire

mention , dans le prochain volume du rccueil

| des Machines, de l'idée de M. Muraz, de ſe ſervir

d'une baſcule pour augmenter la force des hommes

-† à des manivelles. Ce moyen ſimple,

O
nt on pourra tirer parti dans beaucoup de cas,

mérite les éloges de I'Académie. -- '

' Lettres Patentes du Roi. données à Verſail

les le 15 Août 1784, regiſtrées en Parlement

le 3 1 du même mois , qui raprochent les paie--

mens des rentes ſe r l Hôtel-de-ville de Paris ,

& les règlent à épºques fixes, de ſémeſtre en

ſémeſtre. -

Sa Majeſté voulant qu'il ne ſoit plus éprouvé

de retards dans les paiements des arrérages des

rentes, tant viagères que perpétuelles, qui s'ac
r

--
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' quittent en l'Hôtel-de-Ville de P

né ce qui ſuit : | , · · · · ，

I. Indépendamment des fonds ordinaires qui,
ſont & continueront d'étre deſtinés au paie

* ment des arrérages des rentes perpétuelles, &

viagères, qui s'acquittent à l'Hôtel-de-Ville de,

Palis, il ſera remis aux Payeurs deſdites rentes,'

par l'Adjudîcataire des Fermes générales, , un

miliion d'augmentation dans le cours du, mois -

d'octobre prochain, & pareille ſomme dans

chacun des mois ſuivans, juſques &, compris le,

mois de Juin mil ſept cent quatre vingt-ſix ; le .

tout pour ſervir à l'entier acquittement de tousi
les arrérages deſdites rentes échues juſqu'auº

dernier Décembre mil ſept ceat quatre-vingt-,cinq. • > • ' • - -

II. Les arrérages des ſix premiers mois miſ

ſept cent quatre vingt-ſix , de toutes les rentes ;

perpétuelles & viageres, payables à l'Hôtel-de-,

Ville, ſeront acquités en entier dans les ſix der

niers mois de la même année; ceux deſdits ſix .

dernier mois mil ſept cçnt quatre-vingt-ſix ,

iris , a ordor -

i -

-

ſeront payés dans les ſix premiers mois mil ſept

cent quarre-vingt-ſept, & ainſi de ſuite, ſans

aucun retard ni interruption ; enſorte que les .

arrérages d'un ſémeſtre ſeront toujours acquittés

en entier devant le ſémieſtre ſuivant. Veut S.

M. que cet ordre ne ſoit jamais interrompu pour

elque cauſe & dans quelque cas que ce puiſſe

être, même en temps de guerre ; à l'effet de

quoi elle à ordonné & ordonne expreſſement au

Contrôleur Général des Finances, de faire re

mettre exactement aux Payeurs deſdites renres,

par chaque ſémeſtre , & de ſemaine en ſemaine,

les fonds néceſſaires pour l'acquittement des arré°

rages du ſémeſtre précédent. -

III. L'Etat annexé ſous le contre-ſcel des prés
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ſenres Lettres-Patentes qui indiquera le mois

de chaque ſemeſtre, dans lequel chaque Rentier .

ſera payé, en ſuivant l'ordre alphabétique éta

bli pour le paiement déſdites rentes ; ſera im

primé & demeurera affiché dans les ſalles de

l'Hôtel-de-Ville de Paris où ſe ſont leſdits -

paiemens, pour être ledit état ſuivi conſtam

| ment & a toujours , ſans que, ſous aucun pré

texte , il puiſſe y être fait aucun changement.

IV. Quant aux parties arriérées, faute par les

Propriétaires de s'être préſentés ou mis en régle

aux époques où leurs arrérages étoient payables,

elles ſeront acquittées dans le mcis, à dater du

-† qu'elles auront été demandées & miſes en

tat d'être reçues , ſans que leurs paiemens

puiſſent être §dés ni morcelés ſous aucuns ,

prétextes. - -

V. Les rentes perpétuelles & viageres ſur

l'Hôtel-de-Ville de Paris, devant ſe trouver au

courant au premier Juillet mil ſept cent quatre

# par l'effet des préſentes diſpoſitions,,

S. M. deſtinera alors des fonds particuliers pour ,

rapprocher les paiements arriérés de tous les autres ,

objets employés dans les différens états.

TaBlEau des payements qui ſtront fiits à l'Hôtel .

- de-Ville, par ordre alphabétique, péndant l'an- .

née 1786. .. • , ... * · , :

• · · · · , - - • - . •

- Six derniers mois & année 178j. · · · ·

# ! "

Janvier., A. , B. · · · ·

Février.. C. , D. , E. - ·

Mars. .. F. , G. .. H. | , .

· Avril. .. J. .. L. | | |

- Mai. - M. - N. , O. - - - : • . » • • ..

, Juin , P. .. Q., R; &c. .. , , , ;
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Six premiers mois & année 1786.

Juillet. : A. , B. , * !

Acût. .. C. .. D. .. E. ' : *

Septembre. . G. .. H. · · · · · · *

Octobre. . J. .. L. . · · ·

Novembre. .'M. .. N. : o · · · ·

Décembre.. P. Q. R, &c. º |

- P A Y S.-B A S. |

D E B R v x E L L E s , le 6 Septembre. -

Quelques feuilles publiques ont parlé d'un

ſecours de 15oo hommes, envoyé par le

Roi de Naples à Malthe, à la requiſition

du Grand-Maître, afin d'y appaiſer† trQll

bles alarmans, excités, dit-on, par des Ec

cléſiaſtiques. Les mêmes Gazettes racontent

ainſi† ou vraie de ces mou

vemens. Ils n'ont peut-être pas plus de fon

dement que ce prétendu envoi de 1 5oohom

mes, qui n'eſt qu'une fable. ·

Un Prêtre aſſaſſina ſon oncle & ſon neveu. Le

Meurtrier s'enfuit enſuite au Palais Epiſcopal. La

Juſtice demanda qu'on lui rendît l'Aſſaſſin; l'Evê

que refuſa de le faire. L'Autorité du Grand Maître

| léſée par ce déni de Juſtice , il fit, quoiqu'avec

· beaucoup de circonſpection , enléver par un dé -

tachement le Meurtrier du Palais Epiſçopal. Le

Clergé, furieux de cette p étendue infraction de

ſes immtnités , chercha les moyens de s'en venger

ſur le Grand-Maître. La cherté des grains lui four

nit bientôt une occaſion favorable. Les Prêtres

ſouleverent la populace, exciterent une ſédition ,

qui avoit pour but de maſſacrer le Grand - Maître

& d'aſſujettir enſuite l'Iſle au Clergé. Mais le
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* Grand-Maître combattit en perſonne les rebelles,

: empriſon na les Boutefeux Eccléſiaſtiques, leur

fit trancher la tête, qu'on expoſa ſur des pieux.

· Cette exécution envenima la fureur du Clergé,

qui en porta des plaintes ameres à S. S. Toutes

les répréſentations du St Siege n'étoient cependant

pas capables de convaincre le Grand-Maitre qu'il

avoit eu tort. On convient généralement que cette

inflexibilité & ce zele pour le maintien d'une Juſ

tice impartiale lui ont coûté la vie. Les Prêtres

·mutins & vindicatifs , ne pouvant s'en venger à .

force ouverte , aſſouvirent enfin leur haîne en ſe

cret & par ruſe. Un potſon violent termina les

jours de ſon éminence. Mais la bonne harmonie

entre les Chevaliers & le Clergé n'a jamais été ré

tablie depuis ce tems ; d'autant plus que le Grand

Maître actuel , Françoîs de Nation, de l'Illuſtre

Maiſon de Rohan , reſtant fidelement attaché

aux principes de ſon Prédécefſeur , a fait ri

goureuſement châtier pluſieurs des Révoltés, &

veille fans ceſſe ſur les démarches des autres Ecclé

ſiaſtiques.

Ces circonſtances ſont ſi invraiſemblables,

& les conjectures qu'on y joint ſi peu prou

vées, qu'on ne doit pas ſe preſſer d'ajou
ter foi aux unes ni aux autres. - -，

La démiſſion de M. le Duc de Brunſi

vick ne mettra pas fin aux diſcuſſions &

aux difficultés, lors même que toutes les

Provinces adhéreroient à cet acte de l'auto

rité ſouveraine des Etats de Hollande

En vertu de leur réſolution, on doit éten

dre les recherches ſur l'acte paſſé entre le

Stathouder & le Duc, à tous ceux qui peu

vent y avoir participé. - - ^ .
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C'eſt au milieu#. diſcorde inteſtine

qu'il s'agit de conduire à une fin heureuſe

· la négociation ſi importante avec l'Empe

reur. Ce Monarque a répondu au contre

· Mémoire de LL. A. P., & M. de Berken

rode, l'un de leurs Plénipotentiaires auprès

de notre Gouvernement, a apporté lui

même à la Haye cette réponſe. On la re

garde comme un ultimatum, qui contient

en ſubſtance, ſuivant les avis de Hollande,

« Que S. M. I. renonce à ſes prétentions ter

» ritoriales& pécuniaires, mais perſiſte à de

» mander la liberté entiere de l'Eſcaut, qu'il

» confidere déjà comme affranchi ; réſolu

» de regarder comme une déclaration de

» guerre toute oppoſition à cette liberté,

» ainſi qu'à celle de la navigation dans les

» deux Indes. S. M. I. demande en outre,

» à ce qu'on ajoute, la démolition des quatre

» Forts de Frédéric Henri, Eiefkenſhok,

» Kruiſchans & Lillo ». | | | | |
- " ,

. Il s'eſt tenu immédiatement une aſſem

blée extraordinaire du Conſeil d'Etat, au

quel a aſſiſté le Prince Stathouder. D'après .

une réſolution de LL. HH. PP., S. A. S. :

a expédié des ordres à tous les régimens,

tant d'infanterie que de cavalerie, de ſe "

mettre ſur le champ en état de marcher , '

& de ſe procurer à cet effet tentes, baga

ges, &c. On complette les Régimens, &

deux hommes par compagnie ſont chargés !

des recrues 3 enfin, mardi dernier, les Etats-3 .

-
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Généraux ont pris à l'unanimité la réſolution !

le refuſer les demandes exigées , d'éviter

tout acte d'aggreſſion, mais de repouſſer,». 1 " * " * • -

| sille faut, la force par la force. .

, Le Vice-Amiral Reynſt eſt parti pour la

Zélande, avec ordre, à ce qu'on aſſure,

de s'oppoſer au paſſage de tout navire im

périal. - | | | | | | | |

On écrit de Paris, que M. Meſmer, battu

par la Faculté, par · la Société Royale §

Médecine, par l'Académie des Sciences,

par des rapports qui ſont des modeles de

§ & de Philoſophie, & par le Pu

blic éclairé, vient d'imaginer une derniere

reſſource, c'eſt de demander par Requête,

des Commiſſaires au Parlement. En recuſant

ainſi pour Juges d'une queſtion de Phyſi

- # & de Méaecine, des Phyſiciens & des

édecins, il la ſoumet à des Magiſtrats :,

il ne manqueroit plus après cela que de voir

M. Meſmer interpeller les Académies pour

décider ſi la publicité de ce traitement eſt ou

non contre la bonne police. M. le Comte .

d'Oëls,àcequ'onajoute,aétécurieux dejuger ,

par lui-mêmedecesgrands myſteres; mais les ,

· efforts des Myſtagogues n'ont pu opérer la a

moindre ſenſation ſur un corps de Héros :

cela n'eſt pas étonnant. . - - » : !

| Il eſt beaucoup queſtion dans les Pro

vinces-Unies d'une Harengere dévouée à la

Maiſon d'Orange, & qui inquiette les Ré

gences des villes qui ne partagent pas ſou
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affection pour le Stathouder. Un Papier pu

blic parle ainſi de cette ſinguliere femme.
Son nom de baptême eſt Catherine, en Hol

landois, Kaat : ſon nom de famille importe peu à

ſavoir ; mais comme ſa profeſſion eſt de vendre

des moules , ſortes de petit poiſſon à coquille ,

qu'on appelle Moſſel en langue Hollandoiſe, on .

lui a donné le ſobriquet de Kaat-Moſſel. Elle par

court les villas avec ſa marchandiſe , affectant

de ſe chamarrer & de ſe barder de rubans orange,

en chantant la chanſon ſi familiere au peuple des

Provinces-Unies,Willelmus van Naſſauwen,&c. Les

grands Officiers de pluſieurs villes l'ont mandée

devant eux pour la réprimander ſur l'indécence

de ſa conduite ; mais Kaat-Moſſel, qui ne man

jue pas de raiſons, bonnes ou mauvaiſes, comme .

toutes les femmes de ſon état, trouve toujours,

moyen de ſe tirer d'affaire. . - - -

: Un patriota ayant donné avis dernierement à

cette partie de la bourgeoiſie de Zutphen qui tient

pour ſa faction , que Kaat-Moſſel devoit arriver

· le ſoir dans la ville avec ſes coquilles & ſes

•.

rubans jaunes , auſſi-tôt grande rumeur parmi

les bourgeois. On ſe raſſembla, pour attendre

Kaat-Moſſel ; on patrouilla toute la nuit pour

la chercher ; & on ne la trouva pas , par la

bonne raiſon qu'elle n étoit pas venue. Ellevientº

cependant d'être arrêtée à Rotterdam , & l'on

recherche ſes complices. -

: Articles divers tirés des Pºpiers Angloir.

Samedi ſoir, le Hartswell, le Talbot & la Cérèr,

de la Compagnie des Indes, ſont arrivés à Portſ

mouth : le Walpole, qui vient de Bencoolen, eſt

attendu d'un jour à l'autre. ' - * , •

Le monument qu'éleve la Compagnie des

i
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Indes à la mémoire du Général Cook , eſt à

peu-près fini, & ne tardera pas à être placé à

| Weſtminſter. ! · · · · · · · · · ·

Après la concluſion de la revifion des ſuffrages

à Weſtminſter , on pourra en publier l'Hiſtoire .

complette en un voi. in-8°, & le faire relier avec

· les Annales de Newgate. , ， , , , , ,

eAzETTE ABRÉGÉE DEs TRIBUNAUx 6).

PARiEursr DE Paris, GRAND CHAwsat. -

Cauſe entre M. le Prince de Condé & le Comte

1 ' de Lauraguais.
-#

* - · · ·

M. le Prince de Condé a acheté l'Hôtel de

Brancas en 1768, moyennant 8oo,oool., payables

après la perfection du décret, &, juſqu'au rem

bourſement , il devoit l'intérêt ſur le pied du

denier vingt-cinq. S'il ſurvenoit des oppoſitions

- au décret , M. le Comte de Lauraguais s'obli

· geoit d'en apporter main-levée pure & ſimple

dans la quinzaine de la dénonciation. — Ma

dame la Comteſſe de Lauraguais, ayant formé

éppoſition au décret pour la conſervation de

ſon douaire de Io,ooo l. de rente , M. le Comte

de Lauraguais conſentit que M. le Prince de

Condé gardât entre ſes mains 25o,oco livres ,

faiſant le fonds de cette rente au denier vingt

cinq. La Sentence d'Ordre, rendue aux requê

tes du Palais le 14 Mai 177o, ordonna, en effet,

çue M. le Prince de Condé garderoit ladite ſomme

à 25o,ooo l., dont l'intérêt, à quatre pour cent,

-
-

-

#
#

(1^ On ſouſcrit pour l'Ouvrage entier , dont l'abonne

nient eſt de 15 liv. pir an, ehez M. Mars, Avocat, IU2C

& Hotel de Serpente. - -

-* , ... , , * º * - · •
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formeroit la sûreté des 1o,ooo liv, de rente de

douaire.- On ſait qu'en 1768 , époque où

· M le Prince de Condé avoit acheté l'Hôtel de

' Brancas, le taux légal de l'argent étoit à quatre

pour cent ; mais on ſait auſſi que , depuis, par

édit du mois de Février v77o, il a été porté

à cinq ; cette circonſtance a fourni à M. le Comte

, de Lauraguais un prétexte, pour demander que

· M. le Prince de Condé fut tenu de lui rembourſer

5o,ooo l. ſur les 25o,ooo l. qu'ila dans ſes mains,

& de continuer la rente de 2oo, ooo qui lui reſ- .

- toient ſur le pied de cinq pour cent, ce qui forme

roit 1o,ooo l. de rente, &, par conſéquent, une

sûreté ſuffiſante pour le douaire de Madame la

Comteſſe de Lauraguais, qui n'excede pas cette

ſomme.- Arrêt du premier Avril 1784 qui a -

débouté M. le Comte de Lauraguais de ſes de-

mandes, & l'a condamné aux dépens. .

: En faiſant le 1écit de la cauſe jugée en la

· Grand-Chambre du Parlement de Paris le 25

Juin dernier , entre Mgr Comte d'Artois, le

créancier du ſieur Forien & le Marquis de Coxiſ

tomer, nous avons dit à la page 369 du tome

17 de notre Collection, le ſieur Forien ayant fait

banqueroute, &c. On nous a obſervé que ces ex- .

preſſions annoncent en général un crime, qui

, ne doit être aucunement imputé au ſieur Forien ,

Citoyen malheureux, mais honnête, qui a eſſuyé

des revers & des pertes immenſes par le fait d'au

trui. Etant donc mieux informés, & ayant même

ris lecture d'un Arrêt de la Cour des Aides de

aris du 6 Avril 1781 , que les adverſaires du

fieur Forien ont tenté inutilement de faire caſſer

au Conſeil de S. M. , nous croyons devoir re

traéter ce que nous pourrions avoir dit de Hui

ſible à la réputation du ſieur Forien. , , , , .

:-

:
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, D E Co.P E N H A G U E, le 25 Août.

L# vaiſſeaux de ligne l'Oldenbourg, la

Wagrie & le Dithmar ſont revenus ici de

leur croiſiere dans la Baltique. -

Six gabarres françoiſes, chargées de mâts &

de bois de conſtruction, & une frégate ſuédoiſe

ſont arrivées ici le 14 de la Baltique ; elles ſont

reparties pour la mer du Nord.

Le 1 5, 2 vaiſſeaux de guerre & 2 frégates .

Ruſſes ont§ ici venant de la mer du Nord.

Le 14, il eſt arrivé ici 195 bâtimens mar

chands, le 15 cent-vingt, & le 16 dix. -

| | Une lettre d'Iſlande, du 4 Juin, porte,

que la miſere des habitans de cette iſle eſt

inexprimable : les montagnes y étoient en

core couvertes de neige; & la terre dans les

plaines n'eſt dégelée qu'à 1o pouces de pro

fondeur.

· A L L E M A G N E. -

· D E HA M B o U R G, le 26 Août. -

, Il eſt certain qu'au mois de Juin, on a

Nº. 38, 18 Septembre 1784 e
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· expédié de Pétersbourg des ordres réitérés

d'établir des magaſins en Livonie. D'après .

les nouveaux arrangemens, on entretiendra

toujours trente mille , hommes dans cettes

† de l'Empire. L'Impératrice a fait éta

blir pour chaque Gouvernement un ſervice

de table de quarante perſonnes, du prix de

17o, ooo liv. tournois. -

L'aggrandiſſement de la Ruſſie, depuis

ſes nouvelles conquêtes, à beaucoup étendu

les titres de la Souveraine.Voici ceux que

cette Princeſſe prend actuellement.

Catherine II, Impératrice & Antocratrice de

toutes les Ruſſies, de Moſcovie, Kiovie, Wlade

merie, Novogrod, Czarine de Caſan, Czarine

d'Aſtrachan , Czarine de Sibérie , Czarine de la

Cherſoneſe Tawrique, Dame de Pleſcau , &

Grande-Ducheſſe de Smolensko , Dºcheſſe d'Eſ

tonie, de Livonie, Carelle, T'wer , Jugorie ,

Permie, Wiatka , Bolgarie & d'autres, Dame

& Grande-Ducheſſe de Novogorod, de l'infé

rieure Czernigovie, Reſan, Polok , Roſton ,

Jarloslaw , Belo , Oſerie , Udorie , Obdorie,

Condinie, Wileſpk, Mſtiſlaw , Dominatrice de

tout le côté du Nord, Dame d'Iverie, & Prin-.

ceſſe héréditaire & Souveraine des Czars de Car

talinie & Georgie, comme auſſi de la Cabaudi

nie , des Princes de Czircaſſie , de Gor.ky &
d'autres. - •

Depuis le commercement de Janvier juſ

qu'au 3o Juin, il eſt entré dans les ports de

Pétersbourg & de Cronſtadt, le nombre de

vaiſſeaux ſuivans.

· Anglois, 1 16 ; Ruſſes, 18 ; Hollandois, 67 ;
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Danois, 19; Suédois, 23 ; Pruſſiens, t r ; Portu-"

gais, 1 ; François, 5 , Eſpagnols, 2 ; Dantzikois,

4; Hambourgeois, 7 ; Flamands, 19 ; Vénitiens,

2; de Brême, 2 ; Lubukois, 19; Norwégiens, 3.

Ce qui forme en tout 318 vaiſſeaux, dont la

plus grande partie étoient du port de 1 6o à 32o

tonneaux , & un tiers d'Anglois ſeuls.

Les Ruſſes conſtruiſent à Archangel, indé

pendamment de deux vaiſſeaux de guerre, qua

tre autres gros bâtimens de 1ooo tonneaux cha

cun deſtinés au commerce , & qui certainement

ſe rendront dans l'Inde, attendu que toutes les

nations de l'Europe tournent aujourd'hui leurs

- vues de commerce vers cette partie du mcnde ,

de préférence à l'Amérique, ſur laquelle on n'a

pas encore beaucoup jetté les yeux à cauſe de

I'état de pauvreté où ſe trouvent réduits les Etats

- Unis. -

· On peut juger de l'importance du com- '

merce des Hollandois avec le Japon, par les

détails ſuivans.

Indépendamment des grandes quantités de ſu

cre, d'épicerie & de marchandiſes manufacturées,

ils y importent annuellement plus de 2oo,ooo

peaux de cerf, & plus de 1oo,ooo peaux de

boeuf & de vache; ils en tirent la plus forte partie .

de Siam, & les payent avec de l'argent ſur lequel

ils font de gros bénéfices Les marchandiſes prin

cipales qu'ils en exportent par an , tanr pour le

- Bengale que pour l'Europe , font environ 9ooo

caiſſes de cuivre, chacune de 12o liv. peſant, &

2 5 à 3o,ooo liv. de camphre. On a calculé que

les Hollandois gagnent ſur les importations

comme ſur les exportations 4o à 45 pour 1oo.

Le commerce de blé en Pologne com

mence déjà à ſe partager : la révolution de

- C 2
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la Crimée, qui en opere une ſur la mer

Noire, attire de ce côté là une portion con

ſidérable des denrées de la Podolie & Vol

hynie. Ci-devant le blé de ces Provinces

étoit entiérement tranſporté à Dantzick. En

cas de diſette, ce changement influera d'une

maniere ſenſible ſur le Nord de l Europe.

Le Roi de Pologne a appellé divers Sa

vans étrangers à l'Univerſité de Wilna : en

t'a tres M. Forſter, le fils, l'un des compa

g n bns du célébre Cook, dans ſon ſecond

voyage, M Forſter étoit précédemment à

Caſſel, Proſeileur d'Hiſtoire Naturelle.

Dans une Gazette Allemande on lit les

détails ſuivans ſur les vins de Hongrie.

Ceux de la Haute Hongrie ſont les vins de

Tokay , de Muſchlac , de Miſchkoz & d'Eriau ;

& ceux de la Baſſe-Hong ie ſont les vins d'Edim

bourg , de Bude, de Neuſiedel , de Goldberg

& de S. George. De chacun de ces vins, on

en fait quatre eſpeces , dont voici les dénomina

rions & la deſcription , ſavoir : '

1°. L'eſſence que l'on fait avec des raiſins choi

ſis & demi-féchés. On les met dans un tonneau

placé debout & dont le fond eſt percé. Le propre

poids des raiſins en fait ſortir la liqueur qui eſt

douce & épaiſſe. En mêlant cette liqueur avec

le vin de la troiſieme eſpece, on en obtient un aſſez

bon vin de la ſeconde eſpece.

^ 2°. L'Auſtruch. Ce vin eſt fait avec les rai

ſins qui ont donné l'eſſence. On verſe par-deſ

ſus ces raiſins du moût ou vin nouveau de rai

ſins frais, & les preſſures. Le vin que l'on en

obtient eſt celui qui eſt vendu à l'étranger pour

du vin de Tokay ; il a un goût aromatique, & ne .

devient bon à boire qu'après trois ans, -

V.
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, 3°. Le Muſchlac. Ce vin ſe fait avec le marc de

l'Auſbruch. On y verſe du vin nouveau & le preſ

ſant enſuite avec la main.

4°. Le Landvein ou vin commun fait de raiſins
communs. . · A

Ces vins ſont vendus dans le pays & à Vienne

aux prix ſuivans, ſavoir : ,

L' Éſſence de Tokay, 5o á 6o ducats l'Anral. ,

L'Auſbruch de Tokay rouge , 25 à 3o ducats

l'Antal. . -

Ce vin eſt rare dans le pays même. •

L'Aiſbruch de Tokay blanc , 15 á 2o ducats

l'Antal. - ,

Le Muſchlac , lfait à l'année, 12 ducats. .. ,

L'autre Muſchlac , 1o ducats; ce vin eſt doux

& ſpiritueux. . - -

Le Tokay ordinaire , 5 á 8 ducats. .

, Les vins de Miſchkoz , 6 à 7 ducats; ils ſont ſpi

ritueux, mais agréables à boire.

· Les vins rouges d'Erlau, 4 à 6 ducats ; ils ont

la couleur & le goût des bons vins de Bourgogne

· Les vins rouges de Bude, 5 à 8 ducats ; ils ſont

auſſi bons que les vins de Bourgogne.

L'Auſbruch des vins de S. George, 1o ducats

l' Antal. . -

· L'Antal eſt une meſure qui contient 26 quarts

de Hambourg. Les vins de Muſchlac , de Miſch

koz , de Bude , d'Erlau & les Tokays ordinaires

ſont exportés dans des grands Antals qui doivent

contenir le double d'un Antal ordinaire , mais les

autres vins ſont envoyés dans des Antals ordinai

1'6ºS, - -

On donne l'état ſuivant de la navigation

& du commerce de Roſtock en 1783.

Les Bâtiments arrivés ſont au nombre de 64o ,

ſavoir : 412 de Dannemarck & de Holſtein , 23

d'Angleterre , 2 de Dantzik , 2 de France , 3 de

e 3.
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Hollande, 1 de Libau, 49 de Lubek, 28 de Nor

vege , 9 de la Poméranie Suédoiſe , 12 de la

Pruſſe & de la Poméranie Pruſſienne, 13 de

R ſſie, 74 de Schwerin , & 1o de Wiſmar.

Le nombre des bâtimens ſortis eſt de 632 ,

| ſavoir : 286 pour le Dannemark & le Holſtein,

z pour Dantzik , 2 I pour l'Angleterre , 6 pour

la France, 4 pour la Hollande , 6 pour Libau,

3o pour Lubeck , 34 pour la Norwege, 3 Pour

la Poméranie Suédoiſe , 7 pour la Pruſſe & la

Poméranie Pruſſienne, 39 pour la Ruſſie, 68 pour

Schwerin , & 24 pour Wiſmar. Ces Bâtimens

de diverſes marchan liſes , comme planches ,

bois , eau-de-vie , merrein , fer , vinaigre ,

tabac , verre , ſeigle & dreche, poterie, &c, &c.

DE VIE N N E, le 3o Août.

Les grandes manœuvres ont été exécutées

au camp de Minkendorf, & ont excité l'ad

miration des ſpectateurs. Par un calcul exact

on porte notre armée, telle qu'elle eſt ac

tuellement, à 363,395 hommes. -

I'Empereur vient de défendre les contre

factions de livres imprimés dans ſes Etats,

en permettant celles d'ouvrages imprimés

dans l'étranger. -

La Langue latine, comme on ſait, eſt uſi

' tée en Hongrie & en Tranſylvanie, ainſi

qu'elle l'eſt en Pologne. Cette différence

d'idiôme influoit ſenſiblement ſur l'eſprit na

tional. Par une Ordonnance publiée à Pres- .

bourg, au mois de Mai dernier, toutes les

affaires ſe traiteront en Allemand, à com

mencer dans trois ans d'ici, & dès le pre
» *
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·mier Novembre prochain, on ne recevra

aucun jeune homme à l'Ecole Latine, s'il ne

ſait lire & écrire en Allemand.

| On a déſendu à Prague aux Candidats de

Théologie , Catholiques, de fréquenter la

Maiſon de prieres des Proteſtans, où il ſe

· trouvoit toujours un concours de jeunes

| Etudians, attirés par les ſermons du Prédi

cateur Schmid. Dorénavant les Religieuſes

· renouvelleront leurs vœux toutes les années,

& ſeront libres par conſéquent de rentrer

dans le monde. -

Il paroît une Ordonnance de l'Empereur,

relative aux mariages en Gallicie. Un hom

me au-deſſous de 19 ans, une femme au

deſſous de 1 5 , ne pourront contracter le

lien coniugal : il eſt permis entre perſonnes

· de diverſes religions tolérées , même liberté

· aux étrangers qui s'établiront en Gallicie.

Si les maîtres de métiers refuſent d'em- .

ployer des ouvriers mariés , ceux-ci ſont au

toriſés à travailler pour leur propre compte.

- On mande de Trieſte qu'on va y établir

un grand chantier, pour conſtruire des vaiſ

ſeaux de commerce , & même des frégates.

L'éternelle affaire des négocians Chomel

· & Jordan d'Amſterdam vient d'être réveil

lée, à ce qu'on aſſure, dans une note remiſe

au Chevalier Foſcarini, Ambaſſadeur deVe

niſe, par le Miniſtre de Leurs Hautes Puiſ

ſances. On y menace la République de re

"préſailles , ſi elle ne paye 5oo mille fio

C 4
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rins pour les frais de l'eſcadre malencontreu

fe, ſi inutilement envoyée par les Hollan

dois dans la Baltique. M. le Chevalier Foſ

carini a envoié cette demande preſque in

croyable au Sénat, qui l'a remiſe aux Sages

Grands. ^

· Chaque compagnie d'artillerie eſt actuel

lement portée à 184 hommes, & on a donné

à chaque régiment d'lnfanterie 1o pieces de

campagne & un mortier. Les travaux des

nouvelles fortereſſes dans la Bohême ſont

toujours continués avec activité. -

On a reſſenti à Comore le 7 Août, deux lé

geres ſecouſſes de tremblcment de terre, qui

n'ont occaſionné aucun dommage.

DE FRA N c F o R T, le 3 Septembre.

S'il faut en croire des lettres de Conſtanti

nople, la Porte paroiſſant s'être réfroidie

ſur l'article important de la détermination

des limites avec l'Autriche, l'Internonce Im

périal, M. le Baron de Herbert en a porté

ſes plaintes dans un Mémoire très-énergi

que, où il inſiſte de plus en plus ſur cet objet.

| | L'ex-Jéſuite Frank, Confeſſeur de l'Elec

teur Palatin, vient de prêcher publiquement

à Munich contre les Francs-Maçons , dont

il y a pluſieurs branches ou ſyſtêmes dans

cette ville. Dans le ſermon ils étoient déſig

- nés ſous le nom de Judas d'aujourd'hui, &

· la diviſion de ce morceau d'éloquence étoit

Judas le traître, Judas le pendu, Judas le
damné. - s -
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Le traité de commerce négotié depuis

longtemps entre la Cour Palatine & celle

de Stuttgard eſt terminé. Une autre opéra

tion également heureuſe, eſt celle d'extir

per la mendicité dans la Souabe ; elle a en

tiérement réuſſi, & l'on ne trouve plus un

vagabond entre Conſtance & Ulm.

M. Munter, fils du prédicateur de Copen

hague, connu par une prétendue converſion

du Comte de Struenſée, vient d'être créé

Docteur dans l'Univerſité de Fulde. C'eſt le

premier exemple d'un Proteſtant qui ait reçu

ce grade dans une Univerſité Catholique,

La ville de Lawingen, ſituée ſur le Danube

entre Ulm & Ratiſbonne , & peu éloignée du

Rhin , étant très-avantageuſement placée pour

le commerce du Danube & du Rhin , ſur-tout

auſſi par les grandes routes qui s'y rencontrent ,

I'Electeur Palatin , Duc de Baviere lui a accordé

le privilege que non ſeulement toutes les mar

chandiſes , qui y entreront , jouiront à leur ex

tation d'une remiſe de trois quarts de droits de

Douane que l'on payoit dans la Baviere & le

Palatinat, mais auſſi que l'entrepôt du ſel pour

la vente étrangere y ſera établi, afin que les

chariots de retour puiſſent en prendre des char

gemens. La Maiſon de Gſelle , Reinhard &

Compagnie eſt chargée de l'exécution du plan

de commerce pour cette ville. Elle fera partir

toutes les ſemaines des Rouliers qui ſe charge- .

ront des marchandiſes ſur la route de Straſbourg,

· Stutgard & Lawingen , & elle recevra par eau

à Heilbron , toutes les ſemaines , les marchan

diſes venant de Mayence , qu'elle fera conduire

ſur le champ à Lawingen d'où partira chaque

A
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ſemaine un bateau pour Vienne , & même on

en fera partir pluſieurs s'il eſt néceſſaire. Pour

I? sûreté de la navigation ſur le Danube, les

Patrons , qui y ſeront employés, ont fait une

caution judiciaire de 2o,ooo florins. -

On donne comme exact le tableau ſui

vant des Manufactures & du commerce de

Berlin en 1783. - \

1°. Manufactures de ſoierie. 53 métiers pour

le velours. 1 192 pour étoffes. 154 pour bas. 526

pour rubans. 391 pour mi-ſoierie. Total des mé

tiers 2,3 16; ils occupent le même nombre d'ou

vriers. La valeur de ces marchandiſes s'eſt mon

tée à 1,749,596 dalers. Oh en a vendu dans le

pays pour 1,245,683 dalers, & dans l'étranger

pour 487,4o8 dalers. - .

2°. Manufactures de lainerie. 128 métiers

pour draps. 53 pour flanelles, friſes, bayettes. .

· 1,846 pour étoffes de laine. 359 pour demi-laine.

13 pour étamines. 16o pour bas, bonnets, gands. ,

z pour rubans de laine. Total des métiers 2566 ;

ils occupent 3o22 ouvriers. Valeur de ces mar

chandiſes 1,782,4o4 dalers. Débit dans le pays

I, 193,98o. Débit dans l'étranger 5o9,4o4.

# Manufactures de toile. 78 métiers pour

toile unie. 46 pour toile damaſſée. 1 14 pour

toile de couleur, ou ſiamoiſe de fil. Total des

métiers 238 qui occupent autant d'ouvriers. Va

leur de ces marchandiſes 122,8oo dalers. Débit

dans le pays 94,7oo. Débit dans l'étranger

28, 1oo.

4°. Manufactures de coton. 679 métiers pour

Indiennes. 263 pour draps de coton & mouchoirs

55 pour mouſſelines. 25 pour velours ſur coton.

4 pour futaines. 23 pour bas, bonnets & gands.

Total des métiers 1o48 ; ils occupent le même .

nombre d'ouvriers. Valeur de ces marchandiſes

X ' - >
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| 595,446 dalers. Débit dans le pays 471,287. Dé

- bit dans l'étranger 124, I 59. - -

5°. Manufactures de peaux & de cuirs. 145

ouvriers pour la tannerie, 93 pour la mégiſſerie.

Total des ouvriers 238. Valeur de ces marchan

diſes 242,o37 dalers. Débit dans le pays 17 1,876.

Débit dans l'étranger 69,21 1. - -

6°. Diverſes autres-manufactures. 2o2 fabri

cans de plumes & plumets. 46 de blanc d'Eſ

- pagne, crayons & de dragées à fuſil. 5 de cor

· des pour clavecin. 16 ouvriers pour la prépara

tion des baleines. 6c7 ouvriers qui travaillent en

or & en argent. 9 de dentelles & de blondes. 72

fabricans de fii d'archal & de lames de métal

battu. 32 de vetnis. 8 de pipes à fumer. 5o de

broderie en ſoie, &c. 4 de ſavon. 6oo de cha

- peaux de paille. 25 d'acier & de fer. 59 de ta- .

piſſerie. 4 d'eſſence de vitriol. 9 pour le blanchiſ

· ſage de la cire. 689 ouvriers pour l'impreſſion

d'Indiennes.79o pour le raffinage du ſucre. 22

fabricants de fil. Le total des ouvriers de ces di

verſes manufactures ſe monte à 325 1. Valeur

de ces marchandiſes 1,6o5,893 dalers. Débit

dans le pays 1, 1 1 o,383. Débit dans l'étranger

323,53o. Total des métiers 6, 168. Total des

ouvriers 1c, 1 1 3. -

Total de la valeur des marchandiſes fabriquées

ci 6,o98,226 dalers.Total du débit dans le pays

4,288,584. Total du débit dans l'étranger

1,541,812. Somme pour les matériaux tirés du

pays 1,47o,8o6. Somme pour les matériaux ti

rés de l'étranger 2,1 27, 143. - - -

Le 14, le Miniſtre de l'Empereur pour la Bo

hême, a déclaré dans une conférence, que l'Em

pereur ayant promis aux Comtes Catholiques du

College de Franconie, de les protéger & mainte

* nir dans leurs droits, S. M. I. ne pouvoit point

| e 6
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accéder au dernier arrêté ſait à la pluralité par

les Etats Catholiques au ſujet de ce démêlé.

D'après cela il eſt clair que cette grande affaire,

qui paroiſſoit être terminée, ne l'eſt pas encore.

I T A L I E. .

D E V E N I S E , le 18 Août.

Il s'eſt tenu aujourd'hui un conſeil, rela

tivement à l'affaire des différends entre cette

République & celle de Hollande, pour avi

ſer aux moyens de les terminer. Les Etats

Généraux réclament aujourd'hui non-ſeule- .

| ment la ſomme de 3o mille florins qu'ont

perdue quelques négocians Hollandois, mais

aiïſſi les intérêts & tout ce qu'ils auroient pu

gagner, s'ils euſſent fait valoir ces fonds.

Le Gouvernement n'a pas encore reçu de

dépêches du Chevalier Emo, Commandant

de l'eſcadre deſtinée contre Tunis. On en

donne pour cauſe, que cet Officier attend

qu'il y ait eu quelque changement dans le

Conſeil des Dix. -

D E R o M E , le 23 Août.

La converſion d'un Négociant Juif, ap

pellé Levi, a fait ici la plus grande ſenſa

tlon. Ce Juif, dit-on, eſt puiſſamment ri

che. Il fréquentoit beaucoup une des prin

cipales maiſons de cette ville, où on lui avoit

fait pluſieurs fois desqueſtions ſurſa croyance,

ſans pouvoir jamais en obtenir la moindreré



, - ( 1o9 ) \

| ponſe. Ayant reconnu à ce qu'on prétend,

l'erreur de ſon culte, il réſolut d'embraſ

ſer le Chriſtianiſme. Le Cardinal Vicaire en

ayant eu avis, le fit entrer dans la maiſon

des Cathécumenes, pour l'inſtruire des dog

· mes de notre Religion. On eſpere qu'il ſera

pris des arrangemens, pour qu'il conſerve

une partie des fonds de ſon commerce ,

quoique les loix Juives s'y oppoſent. En

quittant ſa maiſon, il laiſſa ſur la table un

billet, par lequel il déclaroit à ſa femme &

• à ſes enfans, qu'il ne retourneroit plus dans

le quartier des Juifs. \ - -

D E NA P L E s, le 3o Août.

Le Marquis de Caraccioli , Viceroi de

Sicile, a eu ordre de ſe rendre à Caſtellama

re. On aſſure qu'après avoir eu un entretien

avec S. M., il partira auſſi-tôt pour Meſſine,

afin d'y exécuter les meſures priſes par le

Gouvernement, relativement à cette mal

heureuſe ville. -

Un bâtiment Turc ayant un équipage de

8o hommes, a été pris par une galéaſſe ar

mée en courſe.

Nous éprouvâmes la nuit derniere un ora

ge affreux. La grêle étoit d'une groſſeur

prodigieuſe. Le d6mmage cauſé aux vitres,

s'évalue à 1o mille ducats. Toutes celles qui

étoient expoſées à l'oueſt, d'où ſouffloit le

vent, ont été briſées. Dans le Palais ſeule

ment il y en a eu plus de 15oo. Cet orage
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a été encore funeſte à d'autres égards. Les

arbres des environs en ont ſouffert conſidé

rablement. - -

Le Comte Michel Pignatelli vient d'être décoré

de l'Ordre de S. Janvier. Il étoit Ambaſſadeur à

· la Cour de Verſailles, mais le dérangement de ſa

ſanté lui a fait demander ſa retraite qui lui a été

accordée , ainſi qu'une penſion de 2ooo ducats.

, On aſſure que le Prince de Caramanica lui ſuccé

dera dans ſon ambaſſade. -

G RA N D E B R ET A G N E.

| DE L o N D R E s, le 4 Septembre.

A l'abondance des affaires légiſlatives &

parlementaires ont ſuccédé les affaires plus

tranquilles du Cabinet. Pendant que les Re

préſentans du peuple ſont allés jouir desdou

ceurs de la campagne, jouiſſance dont un

Anglois ne pourroit ſe paſſer en cette ſai

ſon, les Miniſtres travaillent à Londres avec

aſſiduité. M. Pitt vient de faire emplette

· d'une petite maiſon de campagne, retraite

modeſte , voiſine de la Capitale, à côté du

domicile de M. Macpherſon, l'Editeur & le

| Traducteur d'Oſſian.

, Le Général Campbell, ancien Gouverneur

de la Jamaïque, qui eſt de retour avec ſa

famille, a été préſenté le premier de ce mois

à S. M Cet O3icier eſt très-regretté à la Ja

maïque. Il étoit chéri des habitans dont il

avoit ſu ſe concilier l'eſprit. On lui ſuppo

ſoit le deſſein d'obtenir le commandement

- º
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de l'Inde ; mais il n'eſt point nommé, non

† que l'Amiral Byron, que les feuilles pu

bliques déſignoient comme devant remplacer

· l''Amiral Hughes. - • |

Le cutter de S. M. l'Expédition étant, il y

a 15 jours en ſtation à l'iſle de Whigt, il ap

prit que deux gros lougres contrebandiers, l'un

de 2o, l'autre de 12 canons, ſe préparoient à

décharger leurs marchandiſes près de Chriſt

Church. Il marcha ſur leurs traces, & avertit

à Spithead le Capitaine Thornborough de la Fré

gate l'Hébé. Celui-ci leva l'ancre ſur le champ,

& tourna l'Iſle de Whigth, dans l'eſpérance de

rencontrer les lougres que le cutter pourſuivoit

d'un autre côté. En effet, l'Hébé les découvrit

& leur donne chaſſe juſqu'à 8 heures du ſoir.

Le plus gros des contrebandiers ne pouvant

échapper, il pria le Cap. Thornborough de

ceſſer ſon feu , qu'il étoit prêt à ſe rendre ;

mais à peine le Cap. eut-il fermé les ſabords,

-& mis la chaloupe en mer pour amariner le

lougre , que celui-ci prit toutes ſes voiles &

décampa : la nuit étant ſurvenue, l'Hébé le

perdit de vue. C'eſt une leçon aux vaiſſeaux

de Roi d'être moins crédules. Le lougre chargé

| à Oſtende a, dit-on, une cargaiſon de 27,ooo

liv. ſterl. . - -

Un des papiers de l'oppoſition expoſe de

la maniere ſuivante M. Pitt débiteur du

Public, & le Public créancier de ce Mi

niſtre. - -

M. Pitt Débiteur; 1°. pour la prévention

générale en ſa faveur due au ſouvenir de la

mémoire de l'illuſtre Chatam, gravée dans

tous les cœurs anglois. - -
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2°. De la confiance illimitée dans ſes ver- .

tus & dans ſon habileté, quoique les pre

mieres ne ſoient pas prouvées, & qu'il ſoit

trop jeune pour avoir acquis les ſecondes.

3°. Des adulations excitées par l'influence

ſecrette qui l'ont porté au rang le plus élevé.

4°. D'avoir fermé les yeux du Public à

tous les argumens de l'oppoſition, & à tous

les outrages qu'a reçu la conſtitution.

Le Public créancierde ce Miniſtre; 1°. d'une

profuſion de belles promeſſes & de beaux diſ

cours, d'aſſertions pour des faits, de décla

mations pour des argumens, de proteſta

tions pour la vérité, de babil au lieu d'ac .

tion, de vertus apparentes & de prétentions

pour de la capacité. -

2°. Pour avoir donné de l'affabilité & de

l'efficace à un pouvoir caché derriere le trône,

plus grand que le Trône, inconnu à la conſ

titution, & ſeul moteur du Gouvernement.

3". D'une négociation de paix, qui a

cédé aux ennemis de l'Empire Btitannique

la moitié de notre territoire au dehors, &

déhonoré le nom Anglois. .

4º En aſſerviſſant la liberté de la preſſe par

ſes émiſſaires en Irlande, & par la taxe op

preſſive ſur le papier. - - -

5°. Pour avoir mis ſur les néceſſités de la

vie un impôt, que les Propriétaires de la

Compagnie des Indes mettront dans leur

poche.

M. Fox n'eſt pas moins bien partagé que

f



\ .

,º-

º !

- ( 113 )

ſon adverſaire dans cette diſtribution de flat

teries. On a rapproché ainſi ſa ſituation paſ

ſée de ſa ſituation préſente. -

En Décembre 1783 , Charles James Fox étoit

en réalité, le premier & ſeul Miniſtre de l'Em

pire Britannique. Son adminiſtration avoit pour

ſoutiens deux partis puiſſans réunis , dans leſ

quels on croyoit compris toute la force, toute '

la puiffance, tous les talens du Royaume. A

peine daignoit-on honorer du nom d'oppoſition

les foibles reſtes de l'ancien miniſtère. Le Roi

étoit complettement au pouvoir de ſes agens ,

& le peuple malgré la bizarrerie des principes

de la Coalition , n'étoit pas éloigné de ſe ſou

mettre à un cabinet qui promettoit le retour

de la tranquillité, & un état de choſes ſtable

& vigoureux. M. Fox ne fut pas encore ſatis

fait : il voulut rendre ſa retraite non-ſeulement

difficile , mais impoſſible. Il ne ſe propoſà pas

moins que de s'inveſtir de tous les pouvoirs du

gouvernement exercés par le milieu d'un Sep

temvirat, que la ſituation de l'Inde lui fournit

le prétexte d'établir. Un Edit fut fabriqué , le

Parlement chargé de l'enrégiſtrer. La Chambre

des Communes obéit à l'ordre, les Septemvirs

, furent nommés, le peuple conſterné , le palais

déſert, tous les yeux tournés ſur Ch. Jam. Fox.

Quel revers ! ce même M. Fox eſt aujour

d'hui le repréſentant d'un bourg obſcur de l'E-

coſſe , c'eſt lui dont on ne parle qu'au Scrutin de

· Weſtminſter, & qui ne ſe montre plus que dans

le carroſſe de Miſtriſſ Armſtead's. Cette tête qui

paroiſſoit accablée de couronnes, ne ſemble plus

que celle d'un courtiſan délaiſſé, & cette main

qui touchoit au ſceptre, ne s'occupe qu'à farder

les joues, & qu'à ajuſter la friſure d'une femme

dont ce Grand-Vifir Britannique eſt aujourd'hui

l'eſclave.
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Le feu Duc de Cumberland jouoit un jour --

au billard, dans un lieu public, avec diffé

rentes perſonnes, & par commodité, laiſſoit

de tems en tems ſur la table ſa tabatiere,très

riche préſent d'un Prince d'Allemagne. Tout

à coup la boëte diſparoît : le Duc cherche en

vain dans ſes poches ; il n'étoit point ſorti de

la chambre; il fut propoſé de fouiller chacun

des aſſiſtans qui s'y prêterent de bonne

grace, excepté un ſeul, Lieutenant aux Gar

des à pied : il jura qu'aucun homme vivant

ne le fouilleroit, & qu'il mettroit en péril le

premier qui oſeroit le toucher. A cette dé

claration, tout le monde le regarda comme

le voleur : s'étant apperçu de cette opinion,

il demanda la permiſſion d'entretenir le Duc

en particulier, ce que SonAlteſſe lui accorda

de bonne grace ; ils paſſerent dans la cham

bre voiſine. Là, le Lieutenant informa le Duc

que depuis nombre d'années il ſervoit le Roi

& la Patrie avec fidélité, qu'il n'avoit pas eu

le bonheur d'être avancé comme il croyoit

le mériter ; que chargé d'une famille nom

breuſe, il étoit pauvre, mais non pas juſqu'à

manquer aux devoirs de l'honneur. Il ajouta,

, qu'ayant demandé dans une Taverne un

poulet pour ſon dîné, & n'en ayant mangé

qu'une partie,il avoit enveloppé le reſte dans

du papier, & l'avoit mis dans ſa poche où il

étoit encore : il en ſortit les débris & les

montra au Duc de Cumberland. Cette ſeule

raiſon & la crainte d'un ridicule public

lavoient fait réſiſteràlarecherche demandée.,
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Son Alteſſe ne put#e de rire , ni

d'avoir pitié en même tems du pauvre Lieu

tenant. Il le ramena dans la Compagnie, à

laquelle il atteſta l'innocence du Prévenu.

Cependant la boëte ne reparut point, & l'on

ſe retira très-ſurpris de l'incident. Le lende

main, le Duc trouva ſon bijou dans la dou

blure de ſon juſte-au-corps, en fit paſſer l'avis

à la Compagnie de la veille , & avancer le

Lieutenant, qui n'eut plus beſoin à l'avenir

de garnir ſes poches d'un poulet froid.

On peut ſe rappeller qu'il a été queſtion

autrefois d'une anecdote à peu près pareille,

arrivée chez M. d'Argenſon. - -

Rien ne prouve mieux la différence que

le Gouvernement met entre les hommes ,

qu'une réponſe faite à Pierre-le-Grand, à

Spithéad. Ayant oui parler du châtiment de

la calle infligé aux matelots, il deſira voir

cette cérémonie ; malheureuſement il n'y

avoitaucun coupable.Sur l'obſervation qu'on

lui en fit, Pierre dit : qu'on prenne un de

· mes gens : Prince , lui répondit on, vss gens

ſont en Angleterre, & par conſéquent ſoas la

protection des loix.

- Suite du Bill de l'Inde. -

Art. XXVIII. Le gouverneur général & le

conſeil du Bengale & les gouverneurs particu

liers & conſeils de chaque préſidence, ſeront les

maîtres, quand une propoſition aura été faite &

débattue en conſeil, d'ajourner l'aſſemblée s'ils

le jugent à propos , pourvu que cet ajournement

ne ſoit pas d'un plus long terme que de 48 heures.

On ne pourra pas s'ajourner deux fois ſans le

-
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conſentement de celui qui aura fait la propoſition

diſcutée. ·

Art. XXIX. Comme il répugne aux deſirs,

à l'honneur & à la politique de l'Angleterre, de

porter l'eſprit de conquête, & d'étendre ſes poſ

ſeſſions dans l'Inde, il eſt défendu au Gouver

neur-Général & au Conſeil-Suprême, ſiégeant

audit fort William, de commencer la guerre avec

aucune plaiſſance , ſans en avoir reçu l'ordre ex

près du Bureau établi pour gouverner les affaires

de l'Inde ; ou des Directeurs de la Compagnie,

aveç la ſanction du Bureau ; leſdits ordres étant

ſignés & ſcellés par le Secrétaire d'Etat pour le

département intérieur; à moins que les Princes

Indiens n'euſſent commencé des hoſtiltés, formé

quelque alliance hoſtile aux intérêts de la G. B. ,

eu n'euſſent le projet de lui faire la guerre, ou

aux Princes & poſſeſſeurs de territoires , ſous la

protection ou garantie de la Grande-Bretagne ;

comme auſſi de ne former aucun traité pour faire

la guerre à aucun Prince Indien, à moins qu'il

n'eût commencé des hoſtilités lui-même, ou ne

ſe fût préparé à en commencer, ainſi qu'il a été

dit : dans le cas où leſdits Gouverneur Général , .

Conſeillers, Préſidens, &c. ſe détermineront à

· faire la guerre , ils ſeront obligés d'en donner

- avis , le plus promptement poſſible , au Bureau

d'adminiſtration , avec les plus amples informa

| tions ſur l'état des affaires, les cauſes de cette

guerre, & les motifs qu'ils ont eu de la faire, &c.

Art. XXX. Il ne ſera pas permis aux Gouver

neurs particuliers du fort S. George & de Bom

bay , de faire la guerre, non plus qu'à aucun des

Etabliſſemens ſubalternes de la Compagnie dans

l'Inde. Ils ne pourront pas davantage faire la paix

ou négocier aucun traité d'alliance avec les

Princes Indiens, excepté dans le cas où le dan- .

-,
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ger leur paroîtroit imminent, en inſérant tou

jours une clauſe conditionnelle que leſdits trai

tés, négociations, &c. &c. ſeroient confirmés

par le Gouverneur - Général , à qui les autres

réſidences obéiront en tout; & en cas de refus,

† Gouverneurs particuliers pourront être ſuſ

pendus. Chaque préſidence rendra un compte

habituel & exact de tout ce qui ſe paſſera dans

ſon diſtrict, & fera remettre le duplicata de ſes

minutes au Greffier du Conſeil - Suprème de

Bengale. -

Art. XXXI. Toute perſonne employée au ſer

vice de S. M., tant dans le civil que dans le mi- .

litaire, déſobéiſſant aux ordres qu'elle recevroit

du Gouvernement-Général, pourra être inter

dite de ſes fonctions par ledit Gouverneur Géné

ral & le Conſeil-Souverain du Bengale. Chacun

deſdits employés eſt requis, par les préſentes, de

tranſmettre diligemment & fidélement au fort

William des copies vraies & exactes de tous or

· dres, réſolutions & actes du Conſeil de leurs

Préſidences & Gouvernemens reſpectifs., ainſi

que de communiquer tout ce qu'ils pourront dé

couvrir d'important au Gouverneur-Général &

au Conſeil du fort William. ,

Art. XXXII. Et comme il paroît, qu'il eſt dû

des ſommes conſidérables par le Nabab d'Arcate

à des particuliers ſujets de la Grande-Bretagne,

& qu'il eſt à propos que l'aſſiſtance de la Compa

gnie ſoit accordée aux créanciers de ce Prince

pour la sûreté de leurs créances, en ménageant

toutefois l'honneur & la dignité du Nabab ; il eſt

ordonné par le préſent acte que les Direéteurs de

la Compagnie des Indes entreront dans l'examen

le plus attentif, de la nature & de la juſtice de

ces dettes, autant qu'il leur ſera poſſible de les

vérifier par les documens qu'ils ont en main ;

/
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donnant en outre pour ſe mettre au fait de la ,

vérité, des ordres précis à leurs diverſes préſi

dences pour completter les informations néceſ

ſaires , & pour établir de concert avec le Nabab,

des fonds pour acquitter les obligations qui leur

paroîtront être juſtement dues; ſelon leur droit

de précédence reſpective, & d'une maniere con

ſiſtante avec les droits de la Compagnie, la sû

reté des eréanciers du Nabab, ainſi que l'hon

neur & la dignité de ce Prince. - -

Art. XXXHI. Et pour ajuſter & terminer ſur :

une baſe permanente les droits indéterminés des

Nabab d'Arcate & Rajah de Tanjaour, l'un envers .

l'autre-il eſt ordonné que la Cour des Direc

teurs prendra immédiatement en conſidération

leſdits droits & prétentions , & cherchera les

moyens les plus ſimples & les plus propres pour .

juger de leurs différends, & les faire terminer ,

ſelon les principes, & les termes ſtipulés & con

venus entre leſdits Nabab & le Rajah dans le

traité de 1762. :

Art. XXXIV. Comme il y a eu des plaintes

portées, que divers Rajahs, Zemindars, Poly

gars, Talook lars & autres natifs, propriétaires.

des terres de l'Inde, ont été dépouillés injuſte-.

ment de leurs domaines, droits, privi'eges &

juriſdictions; que les tributs, loyers, &c. exi-,

gés & payés par eux à la Compagnie des Indes

ſont devenus très- opprefſifs ; & comme les prin

cipes de juſtice & I'honneur du pays requierent

que ces ſujets de plainte ſoient examinés, & s'ils

ſe trouvent fondés, que l'on y remédie inceſſam

ment ; il eſt ordonné par les préſentes, que la

Cour des Directeurs de ladite Compagnie pren

ne ſérieuſemedt leſdites meſures en conſidéra

tion , & adopte les moyens néceſſaires pour con

noitre les cauſes & la vérité de ces plaintes, &
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donner en conſéquence des ordres & inſtructions

aux diverſes préſidences, pour réparer les injuſ

tices faites auxdits Rajahs, Zemindars, &c. ſe

lon les loix de leur pays : pour établir en outre

ſur des principes de modération & de juſtice,

d'après la conſtitution de l'Iiide , des regles per

manentes par leſquelles ils ſeront déſormais obli

gés de payer leurs tributs ; de louer , affermerl,

prendre à bail, &c. les terres dont ils ſont en

poſſeſſion. -

La ſuite à l'Ordinaire prochain.

ETATS-UNIS DE L'AM É RIQUE.

PHILADELPHIE , le 1 o Juillet.

- On a publié l'extrait ſuivant d'une lettre

d'un Américain de diſtinction d'Annapolis

à ſon ami à Trenton, lettre trop curieuſe &

trop inſtructive pour être paſſée ſous ſilence.

La Grande - Bretagne , en adoptant un plan

de Ccmmerce odieux .& excluſif avec ſes Iſles

des Indes occidentales, a dévoilé une politique

ſordide qui a excité également les murmures des

- habitans de ces mêmes Iſles & de ceux des Etats

Unis de l'Amérique. Il ſe peut néanmoins que

cette meſure, quoique biſarre, & ſi contraire aux

vrais intérêts du Commerce, continue d'être adop

tée , même comme un ſyſtême, par la Grande

Bretagne. Un procédé auſſi atroce doit, & auroit

ſans doute irrité dans les anciens tems†

tion d'un Peuple libre, qui auroit auſſi-tôt répri

mé par de juſtes repréſailles ces reſtrictions ſur

le Commerce, qui, ſi elles étoient ſuivies par les

autres Nations, l'anéantiroient indubitablement...

On devroit certainement ſe décider à revêtir le

Congrès de pouvoirs compétens pour protéger
• " - , ，
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netre Commetce. Tant que les Etats-Unis ne

ſeront point regardés par les Puiſſances étran

geres, comme ne formant qu'une ſeule & meme

Nation, commerçant conjointement & de bonne

foi avec toutes les Nations ſur les principes d'une

exacte réciprocité, je crains que la Grande-Bre

tagne ne ſe décide point à leur accorder des pri

vileges étendus. Au contraire, encouragée par

la déſunion qui regne dans nos Conſeils & par le

manque de pouvoir & d'énergie dans nos Dé

partemens exécutifs, elle n'aura point à craindre

de repréſailles de la part des Etats-Unis, & nous

perdrons par-là le principal motif qui la portoit

à nous faire des conceſſions. Que notre fituation

alors ſera humiliante , quand toute l'Europe ne

nous confidérera ( & c'eſt ſous ce point de vue

qu'elle deſire nous voir ) ſeulement que comme

de ſimples conſommateurs de ſes Manufactures &

de ſes productions , & comme des ouvriers utiles

pour lui fournir ſes matieres premieres. -

Le violent arrêté des Virginiens, pour ſe

diſpenſer de payer leurs dettes, ſous le pré

| texte qu'ils ont trop ſouffert d 2 pillages de

la guerre, comme ſi les hoſtilités de nation

à nation , diſpenſoient jamais d'acquitter

ſes créanciers, a été combattu par une mi

norité bien intentionnée : elle a proteſté en

ces termes contre la réſolution.

Nous différons d'avis : I. Parce que ces Réſo

lutions nous paroiſſent porter une atteinte directe

au Traité récemment conclu avec la Grande

Brétagne. - --

II. Parce que le refus, fait par Sir Guy Carle

ton , avant la ſignature du Traité définitive de

paix, de remettre les Nègres, étoit déjà connu

du Congrès, lorſqu'il ratifia ſolemnellement le :

- - Traité
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Traité de paix, en ajoutant, «e qu'il ne ſouffri

» roit jamais, qu'il en fût violé aucune partie,

» ni qu'il y fût fait aucune contravention , par :

» quiconque & de quelle mºniere que ce fût ,

2» du moins pour autant que cela ſeroit en ſon

» pouvoir ». -

III. Parce que le Congrès a enjoint aux Ci

toyens de l'Ainéiijue la pleine obſervation du

Traité ainſi ratifié. -

| IV. Parce qu'après cette Ratification ſolem

nelle chaque Etat eſt ooligé , par tout lien ſa

cré, de le mettre entierement à exécution.

V. Parce que, quoiqu'il ſoit reconnu que Sir

Guy Carleron a refuſe de remettre les Nègres,
*. • » - A

· il n'y a ce pendant pas de preuve , ni même de

ſoupçon b eo fondé, que ſon Souverain approu

vera une pareille conduite.Au contraire le Dr.

Franklin, notre Miniſtre en Europe, donne pour

ſon avis , que nous recevrons une réparation

pleine & ample de la part de la Grande-Bré

tagne. - -

VI. Parce que, ſi la Nation Britannique s'eſt

rendue coupable d'une atteinte non équ,voque

portée au Traité, il ſerot beaucoup plus ma

gRanime de la part des Etats de l'Amérique de

la rappeller au ſentiment ds ſon devoir , en ob- .

ſervant fidelement ce Traité de leur côté, qus

de juſtifier & de légitimer ſa conduite par une

violation plus inſigne encore de la bonne-foi de

notre côté ; d'autant plus qu'il eſt pour noas de

la plus haute importance d'établir notre réputa

· tion parmi les Nations , comme fi deles obſerva

,teurs de a bonne foi & de l'honneur.

VII. Parce qu'en continuant les empêchemens

· légaux au recouvrement des dºtes B i inntjues,

l'on expoſera la propriété des Citoyens de cet

Etat à etre ſaiſie par le G uvernement Britan

Nº. 38, 18 Septembre 1784. f -
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mique , & que c'eſt une meſure pleine de témé

rité de violence, & de préjudice.

VIII. Parce que , le Congrès ayant enjoint ,

dans les termes les plus exprès, l'obſervation

fidele de chaque Article du Traité, ce qui con

tient naturellement le payement des dettes Bri

tanniques, les Réſolutions ci-deſſus ſont une at

teinte manifeſte, portée à l'autorité du Congrès.

S gné, NATH. HARRIsoN , WILLIAM LÉE ,

HENRY I ÉE , WILLIAM F11zHUGHs , JoHN

BRowN, BALwElL BAssET.

F R A N C E.

DE PA R 1 s, le 1 5 Septembre.

· Les travaux de Cherbourg ſont ſuſpendus

pour cette année. On employera ce tems à

préparer les caiſſes qu'on doit couler au Prin

tems procbain. Lorſqu'il y en aura 1o ou

12 de placées, on eſpere qu'alors le ſuccès

ne ſera plus douteux. .
-

la Requête de M. Meſner au Parlement

eſt publique, & ne paroît pas avoir le moins

du monde affoibli la ſenſation des Rapports

dont nous avons parlé. Ce ſont des plaintes

contre M. Deſlon, une invective contre la

Médecine en général, & des reproches aux

Commiſſaires. M. Meſmer la conclut, en en

demandant de nouveaux au Parlement, qui

ſeront chargés de conſtater l'exiſtence & l'u-

· tilité de ſa découverte. La Cour a ordonné,

dit-cn, qu'il ſoit nommé quatre Médecins,

deux Chirurgiens & deux Apothicaires pour

ge nouvel examen. . - -

On nels écrit de Bourgogne le récit d'un
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météore aqueux, obſervé le 28 Mars der

nier. Les détails de cette deſcription peuvent

intéreſſer les Naturaliſtes, & même ceux qui

nc le ſont pas. x

· Depuis pluſieurs jours le vent du ſud ſouffloit

avec violence, & la pluie étoit tombée ſi abon

damment , que les eaux de la riviere de Seille

étant ſorties de leur lit , couvroient toute la

prairie ; lorſque le Dimanche 28 Mars, après des

alternatives de ſoleil & de pluie, il s'éleva ſur

les onze heures du matin , un ouragan des plus

violens. Sa direction qui paroiſſoit d'abord être

du ſud au nord , varioit à chaque inſtant , & ſem

bloit partir tout - à - coup de tous les points de

l'horiſon. Un très -grand nuage, noir dans ſa

partie ſupérieure, & rouſsâtre dans l'inférieure,

étoit fortement agité , & s'abaiſſoit peu à peu

ſur la prairie couverte d'eau, tout - à - coup l'on

vit une eſpèce de brouiilard ou de fumée très

épaiſſe, s'élever de cette prairie qui reſſembioit

· à une mer : bien - tôt cette vapeur ſe condenſant ,

elle forma une colonne d'ºn gris rouſsâtre, qui

atteignit le nuage obſcur dont le ciel étoit cou

·vert : pendant quelque temps l'eau paroiſſoit

· boiillonner fortement , & s'élever en vapeurs

| autour de cette colonne. J'en étois à une demi

lieue : mais des perſonnes qui en étoient très près,

m'ont aſſuré qu'on voyoit ce Typhon pomper

l'eau, & la rejeter continuellement.

L'air étoit dans la plus grande agitation , &

l'on entenioit un bruit effrayant ſemblable à ce

' lui que feroient beaucoup de voitures, roulant

rapidement en ſens contraires. L'ouragan étoit ſi

fort dans ce moment, qu'il renverſa des maºſons,

arracha des arbres fort gros , & dévaſta une

grande étendue de pays : une pluie abondante

f 2



- ( 124 )

inonda la terre. Cependant le Typhon, qui juſ -,

ques - là avoit reſté preſque dans l'endreit où il

s'étoit formé , fut pouſé par le vent d'oueſt ,

qui dominot avec impétuoſité : il quitra t eau

qui lui ſervoit d'aliment, & alla déſoler le can--

ton ſur lequel il paſſa , en le couvrant d'une

grêle dont chaque morceau , gros comme une

ſa iere de criſtal, à angles inégaux, peſoit com

munément un quart de ivre , il y en avoit mê

me de plus gros. Ce Typhon, après s'être ainſi

déchargé d'une partie de ce qu'il contenoit, pa

rut un moment ſéparé de la terre , & prendre le

caractere que Muſchenbroëck & M. de Buffon

donnent aux trombes de mer. Sa baſe alors tenoit.

au nuage conſidérahle dont j'ai parlé , & l'en

droit où il s'étoit briſé, ſe terminoit en pointes

inégales. Une vapeur pouſſée, ainſi que ce mé•

téore, par le vent d'oueſt, l'atteignit bientôt &

reforma une colonne entiere , qui, comme au

, paravant, communiquoit du gros nuage à la .

terre. Elle étoit pourtant moins compacte &

d'une couleur plus blanche; on auroit cru qu'elie

étoit plus légère à en juger par la façon dont le

ent la pouſſoit : enfin, après avoir paſſé ſur les

villages de Clémency, Viſargent , Sens, Fran

gy, &c. où elle a fait plus ou moins de dégât :

je la perdis totalement de vue, après l'avoir ob

ſervée pend nt plus d'une demi heure.

J'ai appris depuis que ce redoutable météore

avoit été pouſſé du côté du bourg de Salieres

en Franche-Comté , trois lieues environ plus au

nord que je ne l'avois jugé, & qu'il y a détruit

piuſieurs maiſons, & abattu plus de deux cens

pieds de gros arbres. Une remarque importan

te à faire, & qui me paroît confirmer l'opinion

où l'on eſt aujourd'hui , que les Trombes &

les Typhons ſont des phénomènes électriques »

-

5 • \-
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c'éſt que pendant toutè la durée de ce méteore,

on vit dans 1'air & ſur la terre les fiâmes bleuâ :

tres & légères, ſemblables à cès feux-folets ,

communs dans nos campagnes, ſur tout le long
des rivieres. -

Un particul'er , qui demeure très - près de

l'endroit où s'eſt formé ce Typhon, m'a dit ,

qu'ayant voulu ouvrir ſa porte, pour mieux ju

· ger de la direction que prenoit l'orage , il avoit

vu toute la terre couverte d'un feu parfaitement

, reſſemblant á l'eſprit-de-vin enflâmé : effrayé à

cet aſpect, il ſe renferma dans ſa maiſon, & on

n'oſa ſortir que lorſque l'orage fut entierement

J'aurois été très - curieux de vérifier ſi cette

Trombe avoit influé ſur la végétation dans l'eſ

pace qu'elle a parcouru. Mais les jours ſuivans

le temps a été ſi mauvais qu'il ne m'a pas été

poſſible de me ſatisfaire à cet égard, ni de con

firmer par une nouvelle obſervation , celle de

M. Briſſart, de l'Académie d'Arras, ſur la Trom

be qui eut lieu le » 1 Juillet 1777, dans le voiſi

nage de la Baſſée , ni les idées de M. l'Abbé

Bertholon, M. le Comte de la RoDDE , Capitaine

de Cavalerie , au Château de Moncoy, près Lou

bans en Bourgogne. - ' .

Il eſt dangereux de trop vanter des actes

de vertu, qui ſouvent ne ſont que des actes

de devoir. A la vue de tout ce qu'on im

prime en ce genre, depuis quelques années,

, on doit être très-réſervé à ne pas laiſſer croire

aux hommes, qu'ils ſont des modeles d'hon

nêteté, parce qu'ils n'ont pas eu le cœur

mauvais ou froid : mais le trait que nous

allons rapporter, mérite à ſon Auteur une

f3
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eſtime diſtinguée, puiſqu'il renferme un ſa

crifice aux intérêts perſonnels es plus chers.

Jacques Garnier, garçon auſſi ſage que la

borieux, âgé de 42 ans, né à Montbard en Bour

gogne, y poſſédoit un petit bien de plus de

2ooo liv. qu'il cultivoit de ſes mains ; il ha

bitoit avec une ſœur, l'exemple de ſon ſexe par

ſa piété , ſa modeſtie , ſa charité & la pureté de

ſes mœurs. Ils perdireut, il y a quelques années,

leur jeune frere, qui laiſſa en mourant cinq enfans

en bas âge. Jacques Garnier & ſa ſœur formerent

la réſolution de tenir lieu de pere & de mere à

leurs neveux orphelins.A cet effet, l'un & l'autre

ſe ſont voués au célibat, & ont rempli envers leurs

pupiles tous les devoirs du pere & de la mere les

plus tendres. La fille Garnier, qui poſſede un pe

tit héritage, a voulu imiter les nobles ſentimens .

de ſon frère, en conſacrant ſes revenus à l'éduca

tion de ces orphelins. Elle ſupplée par un travail

aſſidu à ce qui lui manque du côté de la fortune,

pour acquitter ce qu'elle regarde comme une

dette ſacrée. Les enfans devenant plus grands ,

· les dépenſes qu'exige leur éducation plus conſi

dérables, Garnier a cru devoir augmenter ſes ſa

crifices ; il vient de ſe dépouiller de tout ce qu'il

poſſédoit en faveur de ſes neveux, par un acte de

notoriété , en donne la jouiſſance à ſa ſœur pour

continuer ſa bonne œuvre, & exige que ſon bien

retournera à l'ainé des enfans , qui fait ſon cours

d'humanité, & donne des eſpérances. -

· Le généreux Garnier ne s'eſt réſervé que le

travaii : ſe ſentant encore aſſez de forces , il a

quitté ſa maiſon , ſon pays, & s'eſt rendu à Paris

pour y gagner ſa ſubfiſtance, & dans le but d'en

voyer quelques épargnes à ſes enfans adoptifs.

Cet homme reſpectable eſt employé aâuellement

:
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aux travaux du Palais de Juſtice, en qualité de

manouvrier ; c'eſt dans cet état qu il s'eſt préſenté

à na vue. Connoiſſant ſes facultés, je fus étonné

de le trouver dans cet état, qu'il ennoblit par les

motifs qui le lui ont fait embraſſer.

Avec tant de vertus, il a la modeſtie de croire

qu'il n'a rien fait que de très-ordinaire. La Reli

gion dont Garnier eſt animé entre pour beaucoup

dans les ſacrifices qu'il a fait. Il a toujours eu les

mœurs les plus pures ; il eſt ſobre , laborieux ,

intelligent & propre à différens ouvrages de la

ville & de la campagne. Comme cet homme m'a

prié de contribuer à lui procurer une place ſolide,

je m'empreſſerois de répondre à ſes deſirs, ſi je

reſtois plus long - temps dans la capitale, & fi

j'avois plus de connoiſſance. · · · · ·

Nous avons rendu un compte déraillé des

expériences du Chevalier Marco Barbaro,

dans le Milanais. M. l'Abbé Teſſier, de l'A-

cadémie des Sciences, vient de communi

quer à l'Editeur d'une Feuille publique, une

lettre de M. Bagot, Médecin à S. Brieux ,

qui rend compte de ſes ſuccès dans le même

genre de la maniere ſuivante.

Après avoir blâmé, avec raiſon, la maniere

de chauler les grains employés dans ſon pays ,

M. Bagot ajoute : » J'en ai adopté une autre,

» que je regarde comme infiniment meilleure,

» quoique je n'aie pu réuſſir à la faire pratiquer

» par mes Fermiers ni par mes voifins. Eile

-» m'a été ſuggérée par le haſard ; & je ne ſuis

» pas aſſez vain pour vouloir inſinuer que je

» la dois à mes propres réflexions. En 1774 ,

» j'avois fait défricher un mauvais coin de landes,

» pour agrandir une prairie artificielle. Ce ter

» rein pouvoit contenir un demi-journal, c'eſt

f 4

|
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» à-dire, 18,o4o pieds quarrés de ſurface. Plu

» ſieurs labours à la beche & à la houe ayant

» été donnés en ſaiſon, je comptois ſemer vers

» la m. Oct bre deux boiſſeaux de froment ,

» peſant enſemble 8o livres. Dans ce moment

» je fus obligé de partir pour une ville voiſine,

» & je chargeai de ce ſoin un domeſt.que qui

» m'avoit paru intelligent , en lui recomman

» dant ſur tout de bien chauler la ſemence.

» Soit que cet homme m'entendît mal ou au -

» trement , à peine fus le parti qu'il jetta dans

» une cuve quatre livres de chaux vive, quatre

-» ſeaux d'eau & les deux boiſſeaux de ſemence ;

• il mêla bien le tout avec une pele & le laiſſà

» cuver depuis dix heures du matin juſqu'au

| » lendemain 8 heures. Dans ce moment mon

a» épouſe étant allée par hafard au jardin trouva

ne la cuve preſque pleine d'un bled fort gros ,

» gonflé du double & prêt à crever. Elle crut

» ce grain perdu , & tout de ſuite le fit étendre

• » à l'air ſur des draps. Quatre heures après ,

» quand il fut un peu de ſèché & ſuſceptible

» de ſe laiſſer man'er elle l'envoya ſemer. Etant

> arrivé quelques jours après , je trouvai mon

» champ ſemé & mon grain levé. Ii n'avoit été

» que quatre jou s en terre. Ce bled, quoique

» dans un mauvais terrein , ſe ſoutint très-bien

» pendant l'hiver Il f t conſtamment beau tout

» le tems qu'il fut en t rre, & me donna une

» récolte de 52 boiſſeaux , c'eſt-à-dire, 1 6 pour

» un , d'un très beau froment. J'ai, depuis ,

22 réitéré cette préparation avec un ſuccès ſa

» tisfaiſant , &c. · : -

Voici une autre recette moins ſimple ;

mais d'une bien plus merveilleuſe efficacité. .

Juſqu'ici on avoit relégué parmi les ſpécifi
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ques des Charlatans les poudres de végéta

tion : les faits contenus dans la lettre ſuivan

te, ſont abſolument contraires à cette opi

nion.

Je vous prie, Monſieur, de faire connoître au

public le réſultat des expériences que j'ai fait

faire à Saint - Cloud par ordre de S. A. S. Mgr.

le Duc de Chartres .

Un ancien Cultivateur me fit voir au mois de

-mars dernier, une poudre compoſée des parties

les plus efficaces des meilleurs engrais connus ,

& m'ayant aſſuré que cette compoſition délayée

dans l'eau , ſuivant la méthode qu'il preſcrit,

formoit un excellent bain pour faire tremper les

ſemences, de maniere qu'on pouvoit mettre en

terre moitié moins de grains, & cependant récol

ter un tiers de plus que par la méthode ordi
Il21T6º.

Accoutumé, comme je le ſuis, à ne rejétter

aucune des idées qui peuvent tendre à l'utilité,

je voulus vérifier moi-même, par une expérien

ce nouvelle & bien conſtatée , l'effet de cette

poudre, déjà pluſieurs fois éprouvé dans diffé

, rens terroirs; il m'a paru en général qu'on pou

voit réellement concentrer dans un très - petit

volume , les parties vraiment efficaces des en

grais ordinaires. Une très - groſſe botte de paille

, qu'on donne à des chevaux pour litiere, devient,

· dans la foſſe d'un cultivateur qui la laiſſe conſom

, mer, une très - mince pelotte de bon fumier,

& ſans être profond Chymiſte , on peut conce

voir que cette peiotte contient encore beaucoup

de parties qui ne ſervent point à la puiſſance

de l'engrais , ſur - tout étant répandues ſur le ſol

à une certaine diſtance du grain ſémé. |

Cette ſinple & elaire théorie, me conduiſoit

f 5
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à regarder comme poſſible qu'un grain de ſe

| mence, imprégné d'une leſſive très-forte, ſatu

rée des portions les plus efficaces des bons en

grais connus , fût capable de produire une ré

colte plus ſure & plus abondante.

En conſéquence, après avoir pris les ordres

• du Prince , je fis donner, à l'ancien cultivateur

une piéce de terre , ſituée dans le parc de Saint

' Cloud , qui contenoit 289 perches, & qui avoit

' , été préparée toute entiere par le même Labou

reur pour porter de l'avoine.

La premiere moitié de ce champ , contenant

14o perches & dernie , meſurées par un Arpen

· teur, fut enſemencée par la méthode ordinairede vingt & un boiſſeaux d'avoine. •

| Sur a ſeconde moitié de pareille continence,

furent ſemés dix boiſſeaux & demi de la même

avoine, préparée par un bain de la poudre pro

poſée. . | | · · ·

: Cette premiere opération fut conſtatée par un

procès-verbal du ſieur Leroux Notaire, aſſiſté

d'un Arpenteur, de deux Laboureurs & autres

témoins ; ainſi la moitié de la ſemence fut épar

- gnée. - ·

La récolte a été faite le mercredi 18 Août

· dernier, avec les mêmes forma'ités, en préſen

ce des premiers Experts, & de quelques nou

Vé3uX teInO1n S.

· Les 2 1 boiſſeaux ſemés dans la premiere moi

tié , ſuivant la méthode ordinaire , ont produit

ſoixante & dix boiſſeaux & demi. . - ·

Les dix boiſſeaux & demi de la ſeconde moitié,

emés ſuivant la méthode nouvelle, ont produit

1 o8 boiſſeaux trois quarts, ce qui fait beaucoup

plus d'un tier s en ſus. - -

Ainſi par l'ancienne méth ode, la ſemence a

donné trois & demi pour un. -
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: Par la • .. § } donné dix & trois

quarts pour un. -

, Tels ſont, Meſſieurs, les faits bien conſtatés

que je vous prie de faire connoître à vos Lecteurs.

Ils parlent aſſez d'eux mêmes pour n'avoir be

· ſoin d'aucun commentaire. L'Abbé BAUDEAU.

· La Société royale des Sciences de Möntpellier

s'empreſſe d'annoncer qu'un de ſes Membres,

M. Brouſſonet fils, vient de lui remettre une

fomme de 3 oo liv. qu'il deſ ine à un prix aca

démique extraordinaire. Il propoſe , pour le ſuje

de ce prix, l'Eloge hiſtorique de Pierre Richer de

Belleval, premier Profeſſeur de Botanique & d'A-

natomie dans l'Univerſité de Méde ine de Mont

pellier. - -

Pierre Richer de Belleval , a été le reſtaurateur

de la Botanique dans les Ecoles de Montpellier ;

il a employé toute ſa fortune à la recherche des

plantes du bas Languedoc , & à un Ouvrage bo

tanique très - étendu , qu'il s'étoit propoſé de

publier. Un grand nombre de gravûres en cui

vre , faites avec une exactitue inconnu de avant

lui, & qui exiſtent encore, devoient entrer dans

cet Ouvrage : on a de lui en outre pluſieurs

Fcrits imprimés ſur la Botanique. La ville de

Montpellier lui doit l'établiſſement de ſon Jardin

| Royal des plantes, qu'il fut chargé de conſtruire

par ordre de Henri IV en 1598, c'eſt - à - dire,

28 ans avant la fondation de celui de Paris. La

diſpoſition de ce jardin , qui peut paſſer pour un

modele en ce genre, eſt une preuve non équivo

que des connoiſſances en Botanique de ſon fon

dateur. , * , *

· L'Eloge qu'on demande ne doit point tenir

du panégyrique , ni de l'oraiſon funebre. Ce

qu'on exige principalement , c'eſt l'analyſe rai

ſonnée des Ouvrages de Richer de#º, aV6C

- 6
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des détails exacts•'#. ſur ſa vie autant

qu'on aura pu en raſſembler. L'hiſtoire des pro

lès de la Botanique en Languedoc, celle du

# Royal des plantes, doivent néceſſaire

· nent former une partie de cet Eloge.

Toutes per'onnes , n'importe de quel pays &

de quelle condition , pourront travailler ſur ce

ſujet, & concourir pour le prix, même les Aſ

ſociés étrangers & les Correſpondans de la So

ciété. Elle s'eſt fait la loi d'exclûre du concours

les Académiciens regnicoles. Ceux qui compo

ſeront ſont invités à écrire en François ou en

Latin. -

On adreſſera les Ouvrages francs de port à

M. de Ratte, Secrétaire perpétuel de la Société

royale des Sciences à Montpellier , où on les

lui fera remettre.

Les Ouvrages ſeront reçus juſqu'au 3o Sep

tembre 1785 incluſivement. -

M. Houel, Peintre du Roi, vient de pu

blier la ſuite de ſon Voyage pittoreſque de

la Sicile, de Malthe & de Lipari. Ce nou

veau travail eſt digne des précédens, & fait

le plus grand honneur au talent, au goût de

l'Artiſte, ainſi qu'à la ſagacité avec laquelle

il a obſervé les objets dont il rend compte.

Rien de plus intéreſſant que le ſujet de ce

troiſieme Chapitre & des planches qui le

décorent : il s'agit de la malheureuſe ville de

Meſſine. -

La premiere Planche de ce Chapitre préſente la

vue de la Calabre, du Phare de Meſſine & du Cap

Pélore. Elle fait auſſi connoître la ſituation de

quelques Villes de Calabre renverſées par le

tremblement de terre de 1733.La ſeconde Planche

|
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' offre le plan du Détroit ou Canal de Meſſine : on

y voit les diſtances qu'il y a de la Sicile à l'Italie,

& les poſitions reſpectives de Caribde & deScylla,

la ſituation de Meſſine , celle du Lac Pentane &

du Cap Pélore. La troiſieme Planche montre un

· beau bas relief en marbre , que l'Auteur a vu

s dans une Egliſe de Meſſine, & qui repréſente un

ſujet très-curieux de la Religion des Anciens. On

voit dans la quatrieme Planche un autre bas relief,

repréſentant une Vendange. Ce ſujet antique dé

cere une Fontaine de Meſſine.

Le ſujet de la cinquieme Planche eſt un Simu

lacre de l'Aſſomption, qui a plus de 5o pieds de

haut , & qui eſt porté tous les ans par plus de

cent hommes à la Proceſſion , le 15 Août : elle

contient quarante perſonnes vivantes qui ſont en

actions. La ſixieme Planche offre en grand la

jeune fille qui dans la Machine repréſentée par

- l'Eſtampe précédente, joue le perſonnage de la

ſainte Vierge. On la voit dans l'état où elle eſt

après la Fête, & lorſqu'elle va quêter quelques

aumônes par toute la Ville. Dans cette même

Planche, & au-deſſous de cette figure, eſt le Plan

du Port & de la Ville de Meſſine.

Le texte offre tous les détails néceſſaires

ſur les antiquités de Meſfine, & fur les uſa

ges de ſes habitans. On y trouvera entr'au

tres, une deſcription très curieuſe de la fête

du Bara, dont ni M. Brydone, ni M. de

Ricdeſel, ni M. Pilati n'avoient parlé. On

ne ſe feroit point une idée juſte du fameux

canal de Meſſine & de ſes environs, ſans

avoir vu la planche qui les repréſente. Le

† de cette livraiſon eſt de 12 liv. chez

'Auteur, rue du Coq S, Honoré, près le café

des Arts. -
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· Plan de la Bataille de Goudeleur, donnée le 1 ;

Juin 1783 , entre l'armée Françoiſe, commandée

par M. le Marquis de Buſſy , lieutenant-Général

des Armées du Roi, & l'arnée Angloiſe, ſous les

or lres du Général Stuart. Prix , 1 liv. 1o ſols.

A Paris , chez Dezauche, Géographe, ſucceſſeur

des Sieurs Deliſle & Phil. Bu che, premiers Géo

graphes du Roi , rue des Noyers.

Henri Aymer de la Chevalerie ; ancien

Capitaine de Cavalerie au régiment de

Beauvilliers, & Chevalier de S. Louis, vient

de mourir à Dôle en Franche Comté. Il

étoit né en 1 699, le 18°. enfant du même

mariage : ſon frere jumeau eſt mort il y a

· quelques années : l'aîné de la famille a auſſi

.18 enfans d'un ſeul mariage, dont deux ju

· IIlCallX. ' -

P A Y S-B A S.

DE BRUxELLEs , le 13 Septembre.

Le Prince de Ligne a fait la revue des

troupes en garniſon à Anvers, & viſita les

poſtes voiſins des forts, occupés par les

Hollandois ſur le bord oriental de l'Eſcaut.

| Le 23 de ce mois, M. le Comte de Belgiojoſo,

Miniſtre-plénipotentiaire de l'Empereur à Bruxel

les, a remis à MM. les Commiſſaires de L. H. P.

un Mémoire contenant les dernieres intentions de

l'Empereur ſur ſes demandes & prétentions à la

charge de la République : ce Monarque, malgré

toute la juſtice & l'équité de ſes prétentions, pré

férant le bien de ſes Sujets à ſes propres inté

rêts perſonnels , & deſirant donner à L. H. P.

une marque ſenſible de fes ſentimens concilia
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toires, veut bien ſe relâcher & ſe déſiſter de toutes

ſes demandes, tant pécuniaires que territoriales,

moyennant que les Etats-Généraux conſentent à -

l'ouverture & à la liberté de l'Eſcaut , ainſi qu'à la

démolition & évacuation des Forts Lillo , Lief

kenshoek , Kraiſ hais , & Frédéric - Henri ; qu'à

cette condition , l'Empereur renonce à ſes droits

ſur la ville de Maeſtricht, le Pays de Vroonhoven,

& autres Territoires mentionnés dans le tableau

ſomºnaire de ſes prétentions, & que par rap ort

· aux limites, on prendra des arrangemens amia

bles qui couperont racine à toute diſcuſſion u!-

térieure Que S. M. I., ne doutant point que la

République n'accepte avec empreſſement cette

condition & moyen définitif, l'Empereur regarde

dès ce moment , & ſans autre délai , l'Eſcaut

comme libre & ouvert , & va donner immédia

tement ſes ordres en conſéquence : en avertiſſant

| ſérieuſement les Etats Généraux que la moindre

réſiſtance de leur part , la moindre attaque con

traire à cette diſpoſition ſera regardée comme une

hoſtilité marquée & comme une déclaration ou

verte de guerre.Auſſi-tôt après la réception de ce

Mémoire, MM, les Commiſſaires de la Républi

que ont répondu proviſoirement le meme jour

dans un pro-mémoria fort court , qu'ils décla

, roient au nom de la République qu'elle regardoit

, le Traité de Munſter de 1648 comme la baſe de

ſon indépendance & de ſa sûreté, & que c'étoit

là-defſus qu'elle fondoit ſes droits ſur la fermeture

de l'Eſsaut ; que d'ailleurs ils demandoient le tems

néceſſaire ſelon la conſtitution des Provinces,

pour qu'il fût delibéré ſur ce Mémoire , en ajou

tant qu'ils eſpéroient peu de telles conditions ;

mais qu'en attendant , pour leur décharge & pour

celle de la République , ils déclaroient que s'il

'arrivoit quelque événement fâcheux par trop de
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promptitude de la part du Gouvernement-géné

ral des Pays-Bas Autrichiens, les Etats-Généraux

n'en ſeroient regardés comme cauſe aggreſſoire.

Cette réponſe ayant été remiſe le même jour à

M. le Comte de Belgiojoſo , ce Miniſtre promit

d'avoir égard pendant quelque tems aux raiſons

qu'elle contenoit relativement à la conſtitution

des Etats-Généraux, mais ne cacha point que ſes .

inſtructions portoient qu'il devoit agir ſans délai,

conformément aux intentions de ſon Maître.

Ainſi que nous l'avons fait précédemment

peur l'Irlande, quelques lecteurs nous ſau

ront peut-être gré de leur préſenter en rac

courci une ſuite de faits hiſtoriques, relatifs

à cet eſclavage du commerce des Pays-Bas.

Depuis la paix de Munſter, les Pays-Bas n'ont

préſenté que les ruines de leur ancienne proſpé

rité. Lorſqu'on parcourt ces belles Cités, iadis

peuplées d'artiſans induſtrieux , ces magnifiques

· demeures du négoce , où ſe rendoient toutes les

marchandiſes , tous les Facteurs de l'Europe ,

ee fleuve captif délaiſſé de ſes nombreux Na

vigateurs, on n'eſt pas étonné des efforts que

peut inſpirer le ſouvenir de cette ſplendeur. Ce

| ſont toujours ces Flamands , bons , patiens , la

borieux , économes ; ils n'ont pas ſouffert une

feule perte de la part de la nature.

L'époque du déclin de ces Provinces & ſbn

origine ſont remarquables. A la douleur d'une

réſiſtance infructueuſe ſe joignit, au ſeizieme

ſiecle, celle de voir ſept de leurs Confédérées ,

échapper à la tyrannie , & fonder un Empire ſur

les débris des dix Etats humiliés. La Cour d'Eſ

pagne parut les oublier à # { unſter , & céda à la

Hollande révoltée avec ſuccès , l'opulence & les s

reſfources des Pays-Bas reſtés fideles. -
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Cette ftipulation les bannit du commerce des :

Indes Orien cales ; toutes les embouchures de' l'Eſcaut leur furent interdites. - • • -

Depuis la paix de Weſtphalie, la rivalité de

la maiſon d'Autriche avec la France, ayant at

taché la premiere à l'Angleter e & à la Hol

lande, les Pays-Bas furent oubliés. Ce fut le

Prince Eugene qui le premier reveillal'attention

de la Cour de Vienne. Deux vaiſſaux ſortirent

d'Oſtende pour le Coromandel & en revinrent en

richis : cet eſſai ranima i'énulation Flamande ;

de nouveaux voyages proſpérerent comme les .

premiers. Les Actionnaires de cette Compagnie

- naiſſante obtinrent de Charles VI un octro en

forme qui devoit conſolider l'établiſſement. Déjà

la réputation de la Compagnie s'afferm ſoit ; ſes

, actions jouiſſoient d'un cours avantageux ; ſes

entrepôts dans l'Inde étoient fixés , & ſes achats

· nombreux , lorſqu'une nouvelle ſingularité de

· la politique vint renverſer l'édifice. . -

La Grande-Bretagne & les Provinces-Unies

furent ſollicitées par Chamles VI de garantir la

| Pragmatique-Sancton, cette ſtipulation de la na- .

ture, pour laquelle un Empereur étoit obligé

de conſulter l'Europe. Les Garants exigerent la

ſuppreſſion de la Compagnie d'Oſtende; elle fut

ſupprimée. On cita le Traité de Munſter , rati

fié par celui d'Utrecht; mais lorſqu'on obligea le

Roi de Dannemarc à ſacrifier auſſi la Compagnie

d'Altona, on ne lui avoit oppoſé que les regies de

la bonne amitié & de la bonne intelligence.

Depuis 1727 , époque de l'aſſerviſſement :

d'Oſtende , la Compagnie des Indes reſta anéan

tie , ſes débris paſſerent à Stockolin , à Copen

hague, à Trieſte, où l'on a tenté vainement de

lui redonner un domicile.

En 1781 , époque où toute l'Europe parloit de
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la liberté des mers, du commerce, de la na

vigttion, Anvers préſenta une Requête au Sou

verain pour lui rappeller que l'Eſcaut n'étoit

pas libre. -

A la découverte des deux Indes, la Cour de

Madrid en avoit interdit la navigation à tous les

Eſpagnols , excepté aux Caſtillans. L'Archiduc

Aibert, en prenant poſſeſſion des Pays-Bas, en

1598, fut obligé de priver ſes nouveaux ſujets

de ce commerce. Les Flanands proteſterent avec

la plus grande forae contre cette excluſion ;

mais les circonſtances firent oublier leurs droits,

Lorſque Charles VI, hérita des Pays-Bas , il

confirma cet aviliſſement, & il fut rég é , par

les Traités d'Utrecht & d'Anvers, qu'il poſſéde

roit les Pays-Bas aux mêmes titres & aux mêmes

réſerves auxquels Chares VI les avoit poſſédés.

Reſte à ſavoir, ſi malgré ces privileges, malgré

, les plaintes & les réclamations des Flamands, leurs

Souverains étoient les maîtres de céder à d'autres

Puiſſances la navigation de l'Eſcaut & celle aux

Indes Orientales.

Les Etats-Généraux viennent de répon

dre au Roi de Pruſſe, en ſe retranchant ſur

les formes de la Conſtitution, & ſur leur

douleur des troubles de la République. Cette

réponſe a été même publique, avant d'avoir

été expédiée. . -

Les autres Provinces ſont aujourd'hui

ſaiſies de la réſolution des Etats de Hol

lande, à l'égard de M. le Duc de Brunſ

vick. Il n'eſt pas beſoin de dire que celle de

Friſé y a accédé : Gueldres & Utrecht ont

été moins preſſées, & ont remis leur délibé

ration. On dit que M, le Duc de Brunſwick
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a écrit aux Etats de cette derniere Province,

pour leur demander de lui laiſſer ouverte la

voie de défénſe devant la Généralité, aſin qu'il

ne ſoit pas condamné, ſans être entendu, &

privé ſeuld'un droit inviolable dans une Répu

blique libre. "

L'Amiral Reynſt eſt arriyé à Middelbourg,

& a arboré ſon pavillon ſur la Libérté, de

74 canons.
-

L'eſpace nous ayant manqué juſqu'à ce

jour, pour donner le précis du projet d'al

l§ entre la France & la Hollande, tel

qu'il ſe trouve dans le papier Hollandois,

nous allons réparer cette omiſſion. -

ARTIcLE I. Il y aura une amitié & union ſin

ceres & conſtantes entre S. M. T. C. , ſes héritiers

·& ſucceſſeurs , & les P. U. des P. B. Les hautes

parties contractantes apporteront en conſéquence

la plus grande attention à maintenir entre elles &

leurs Etats & ſujets reſpectifs , une amitié & bon

ne correſpondance réciproques , ſans permetrre

ue de part ni d'autre on commette aucune ſorte

d'hoſtilité, pour quelque cauſe ou ſous quelque

prétexte que ce puiſſe être ; en évitant tout ce qui

pourroit à l'avenir altérer l'union & la bonne in

, telligence heureuſement établies entre elles ; &

en donnant au contraire tous leurs ſoins à procu

rer , en toute occaſion , leur utilité , honneur &

avantage mutuels.

II. Le Roi T. C. & les Seign. E. G. ſe promet

tent de contribuer autant qu'il ſera en leur pou

voir, à leur sûreté reſpective ; de ſe maintenir &

conſerver mutuellement la tranquillité , paix &

neutralité, ainſi que la poſſeſſion aétuelle de tous

leurs Etats, Domaines, franchiſes & libertés ; &
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de ſe préſerver l'un l'autre de toute agreſſion hoſ

tile, dans quelque partie du monde que ce puiſſe

être. - -

III. En conſéquence de 'engagement contrac

té par l'art. précédent, les deux haute parties con

tractantes travailleront touiours de concer pour le

maintien de la paix, & dans le cas où l'une d'elles

ſeroit menacée d'une attaque , l'au re emploiera

ſes bons offices pour prévenir les hoſtiiités, & ra

mener les choſes dans la voie de la conciliation.

lV. Mais ſi les bons offices ci-deſſus é oncés

n'ont pas l'effet deſiré, dans ce cas S M. T. C. &

L. H. P. s'obligent des à-préſent à ſe ſecourir mu

tuellement tant par terre que ar mer. Pour quel

effet le RoiT. C. fournira à la République...hom

mes d'Infanterie, .... de Cavalerie , ... Vaiſſeaux

de ligne & Frégates ; & L. H. P. dans le cas d'une

attaque du terriroire François, fourniront. .. .

Vaiſſeaux de ligne &.... Frégates. Les E. G. four

niront leur contingent de troupes en argent, le

quel ſera évalué par un art. ou convention ſéparée,

à moins qu'ils ne préferent de le fournir en nature;

l'évaluation ſe fera ſur le pied ſuivant ſavoir, ....

homnaes d'Infanterie & de Cavalerie ....

V. La puiſſance qui fournira, ſoit en Vaiſſeaux

& Frégates, ſoit en troupes, les paiera & entretien

dra par tout où ſon allié les fera agir; & la puiſſan

ce requérante ſera obligée, ſoit que leſdits Vaiſ

ſeaux, Frégates& troupes reſtent peu ou long-tems

dans les ports, de les faire pourvoir de tout ce dont

ils auront beſoin, au même prix, que s'ils lui ap

partenoient en propriété.Il a été convenu que dans

aucun cas leſdites troupes ou Vaiſſeaux ne pour

ront être à la charge de la partie requérante, &

qu'ils demeureront néanmoins à ſa diſpoſition pen

dant toute la durée de la guerre, dans laquelle elle

ſe trouvera engagée. - -

º

•

/

-
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, VI Le Roi T. C. & les Sgrs F. G. s'obligent

à tenir complets & bien armés lesVaiileaux & Fré

gates & les troupes qu'ils fourniront réciproque

ment; de ſorte qu'auſſi tôt que la puiſſance requi

ſe aura fourni les ſecours ſtipulés par l art. IV. , -

elle fera armer dans les ports un nombre ſuffiſant

de Vaiſſeaux pour remplacer ſur le champ ceux

qui pourroient etre perdus par les événemens de

la guerre & de la mer. .

VII. Dans le cas que les ſecours ſtipulés ci-deſſus

ne ſeroient pas ſuffiſans pour la défenſe de la puiſ

ſance requérante , & pour lui procurer une paix

convenable, la puiſſance requie les augmentera

ſucceſſivement ſelon les baſoins de ſon allié.Elle

l'aſſiſtera même de toutes ſes forces, ſi les circonſ

tances le requierent ; mais il eſt convenu expreſ

ſément que dans tous les cas le contingent desSgrs

E. G. en troupes de terre n'excédera pas 1'évalua

tion de .... hommes d'Infant erie & de ... hommes

de Cavalerie ; & la réſerve faite dans l'art. IV. en

faveur des Sgrs. E. G. à l'égard des troupes de

terre aura ſon application. - -

. , VIII Lorſqu'il ſe déclarera une guerre mariti

me à laquelle les deux hautes parties contractantes

ne prendront aucune part, elles ſe garantiro" t

mut ellement la liberté des mers, conformémer t

au principe qui veut que le pavillon ami ſauve 'a

marchandiſe ennemie, ſauftoutefois les exceptiors

énoncées dans 'art. 19 & 2o du Traité de Com

merce, ſigné à Utrecht, le 1 1 Avril 1713 entre la

France & les P. U. , leſquels articles auront la

même force & valeur que s'ils étoient inſérés mot

à mot dans le préſent Traité. - " N.

IX. Si ( ce qu'à Dieu ne plaiſe) , l'une des deux

parties contractantes ſe trouve engagée dans une

guerre, à laquelle l'autre ſe trouvera dans le cas

de prendre une part directe, elles concerterout
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entre elles les opérations qu'il conviendra de faire

po r nuire à l'ennemi commun, & pour obliger à

faire la paix ; & elles netpourront déſarmer , faire

ou recevoir les propoſitions de paix ou de treve

que d'un commun accord. -

X. Les deux hautes parties contractantes s'obli

gent d'entretenir en tout tems leurs forces en bon

état, t5 elles auront la faculté de ſe demºnder récipro

quement tous les éclairciſſemens qu'elles pourront deſi

rer à cet égard; elles ſe confieront également l'état

de défen e où ſe trouveront leurs établiſſemens

militaires dans toutes les parties du monde , &

concerteront entre elles les moyens d'y pourvoir.

XI. Les deux hautes parties contraétantes ſe -

communiqueront de bonne foi les engagemens

qui peuvent exiſter entre elles & d'autres Puiſſan

ces de l'Europe, leſquels doivent demeurer dans

toute leur intégrité ; & elles ſe promettent de ne

contracter à l'avenir aucune alliance & aucun en

gagement de quelque nature qu'ils puiſſent être,

qui ſeroient contraires directement ou indirecte

ment au préſent Traité.

- XII. L'objet du préſentTraité étant non-ſeule

ment la sûreté & la tranquillité des deux hautes

puiſſances; mais auſſi le maintien de la paix géné

rale, S. M. T. C. & L. H. P. ſe ſont réſervées la

liberté d'appeller de concert celles des Puiſſances

qu'elles iugeront à propos, à participer & à ac
céder au preſent Traité. | , à

XIII. Pour d'autant mieux cimenter la bonne

correſpondance & l'union entre les Nations Fran

çoiſe & Hollandoiſe, il eſt convenu, en attendant

que les deux hautes parties contractan1es faſſent

- entre elles unTraité de Commerce, que les Sujets

de la République ſeront traités en France relati

vement au Commerce & à la Navigation, comme

la Nation la plus favoriſée; il en ſera uſé de même
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dans les P. U. à l'égard des Sujets de S. M. T. C.;

· Cauſe extraite du Journal des cauſes célébres [1].

- Accuſition de Viol.

Dans un ſiécle corrompu , le vice impudent

cherche à répandre le ridicule ſur les crimes qu'il

enfante. Parmi les délits que le libertinage inſ

pire, le viol eſt un de ceux ſur leſquels il oſe

plaiſanter le plus ordinairement. De là eſt née

cette opinion inſultante pour les femmes : eſt-ce

qu'on croit au viol, diſent les débauchés ? Oui,

l'on y croit , lorſqu'il eſt prouvé, & les loix pu

niſſent de mort celui qui en eſt coupable.

Ce crime n'eſt pas commun dans les grandes

villes, où la proſtitution eſt regardée comme un

mal néceſſaire ; mais dans les campagnes, il ſe

rencontre encore des monſtres qui oſent attaquer

la vertu timide. On en trouvera un exemple dans

le Procès ſuivant. ,

Une jeune fille, nommée Jeinne Delaſte, avoit

reçu de la nature, pour ſon malheur , ces char

mes & cette fraîcheur qui inſpirent des paſſions.

Quoique pauvre & dans l'âge des foibleſſes, elle

avoit conſervé ſa vertu ; on la citoit comme un

modele de ſageſſe. S'il y eût eu, dans la Paroiſſe

qu'elle habitoit, un de ces établiſſemens qui ho

norent l'humanité en récompenſant les mœurs,

elle auroit obtenu certainement une des couronnes

deſtinées à la vertu ; mais l'infortunée devoit

éprouver un autre ſort : ſa beauté funeſte devoit

[1] On ſcuſcrit en tout temps pour le Journal des

Cauſes célebres, chez M. Deſeſ/arts, Avocat , rve Dau

phine , Hôtel de Mouy , & chez Mérigot le jeune, Libraire,

" Quai des Auguſtins. Prix , 18 liv. pour Paris, & 24 liv,
pour la Province, - • • • • - *
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être, pour elle, une# intariſſable de larmes.

Depuis ong-tems un jeune homme, fils d'un

· laboureur de la Paroiſſe d'Auzon, nommé Benoît

Bard, pourſuivoit cette fille. Ce jeune homme ,

né avec un tempéramment brutal , n'ayant pu

réuſſir à ſéduire l'objet de ſes deſirs, réſolut d'em

ployer la violence pour ſatisfaire ſa paſſion. Sa

chant que la fille Delaſte conduiſoit le troupeau

confié à ſa garde , dans un pâcage éloigné du

village, il ſaiſit un moment où il n'apperçut au

cun laboureur dans les champs voiſins, pour ob

ten r ce qu'elle lui avoit toujours refuſé. Ce jeune

débauché aborda la malheureuſe victime de ſa

luxure avec un air menaçant. Il lui dit, en pro

férant les juremens les plus affreux , qu'il lui

donneroit la mort, ſi elle ne conſentoit pas à

ſatisfaire ſon infâme paſſion. Ayant trouvé, dans

la bergere, le même courage à défendre ſa vertu,

la voyant décidée à ſouffrir plutôt la mort que

de permettre que ſon innocence fût ſouillée , il

la ſaiſit, l'excéda de coups & la terraſſa. L'infor

tunée ayant alors perdu l'uſage de ſes ſens , le

villageois brutal aſſouvit ſa féroce paſſion. Auſli

tôt qu'elle fut revenue à elle-même, elle fit re

tentir l'air de ſes cris. Des laboureurs accoururent

& trouverent le ſcélérat qui inſultoit encore la

victime de ſa brutalité, Indignés d'une conduite

auſſi odieuſe, ils accompagnerent la malheureuſe

bergere chez le vengeur public, qui rendit, ſur

| le champ, plainte contre le coupable. Sur l'in- .

formatien , il fut décrété de priſe de corps , &,

ſur les preuves qui en réſulterent, condamné par

· les Juges de la Sénéchauſſée de Riom à être pendu.

, Par Arrêt du 19 Avril 178o, la Sentence des pre

· miers Juges a été confirmée, & Benoît Bard a été

• renvoyé à Riom pour y ſubir la peine prononcée

· contre lui. · · ;

•s
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

DE CoNsTANTINoPLE, le 12 Août.

E Pacha de Choczim a été étranglé le

mois dernier, & ſa tête expoſée devant

le Serrail, par ordre de S. H. On reprochoit

à ce Gouverneur des vexations & des im

prudences, dont on vient de faire bruſque

juſtice. . -

Elle a été auſſi rendue ſelon des lettres de

Bagdat, au Pacha de cette ville. Le peuple

indigné l'a attaqué dans ſon propre Palais :

après une réſiſtance de† heures , ce

§ traveſti en femme, ſe réfugia

chez un pêcheur : les Janiſſaires l'y ayant

découvert, le ramenerent à la fortereſſe, où

le cordon fatal termina la tragédie. Depuis

ce châtiment, le calme regne dans Bagdat.

Ali-Pacha, originaire de Perſe, a été rem

placé par deux Gouverneurs du choix des

Inſurgens, & qui commandent par interim.

Nº. 39, 25 Septembre 1784 g
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| Le 1 de ce mois, il ſe déclara un incendie

· dans le quatier des Juifs, & qui dura 27

heures. 12ooo maiſons ont été conſumées.

Malgré la préſence & les dons du Grand

Seigneur, les Janiſſaires ont prêté leur ſe

conrs avec la plus grande molleſſe Sil'in

cendie a été arrêté, on le doit aux Grecs qui

cherchoient à ſauver le Palais de leur Pa

· triarche, & d'autres édifices appartenant à

leur nation. Preſqu'en même temps Andri

nople a été réduite en cendres. Le 19 Juillet,

la ville d'Erzerum, &nonArfindschan, com- -

me l'ont rapporté les Gazettes, a été en

gloutie par un tremblement de terre,

P o L o G N E.

· DE VARs ° v1E, le 2.8 Août. - -

| | Le Roivientdepartir pour aſſiſterà la Diete

de Grodno, & traverſera Pinn & Nieswitz.

| Au premier de ces lieux, il verra le canal

d'Oginski, qui prépare la réunion de la mer

Noire avec la Baltique : le ſecond eſt un

Duché appartenant au Prince Radziwill,

Palatin de Wilna, à qui le Roi ſe propoſe de

faire une viſite. La Diete s'ouvrira le lundi

après la S. Michel. .. : º #

On remarque qu'il n'eſt indiqué aucun

· point de délibération dans les Univerſaux,

quoique cette formalité leur ſoit eſſentielle.

Cette omiſſion a fait ſoupçonner qu'on ſe

gontenteroit d'ouvrir la Diete, pour la limi

, -- ,:
º . •r .
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ter d'abord, & pour la tranſporter à Varſo

vie, ce dont les regnes précédens offrent des

· exemples. Il eſt plus probable qu'on y trai

tera d'affaires très-importantes, & qu'elles y

ſeront propoſées tout de ſuite, ſans être ar

rêtées par les objets qu'euſſent indiqué les

Univerſaux. Il eſt queſtion, à ce qu'on croit,

· de fixer la ſucceſſion du Duché de Cour

lande. On nomme pour candidats le Prince

de Wirtemberg, Gouverneur de Finlande,

· le Prince Potemkin, & le Prince Staniſlas

Poniatowski, neveu du Roi. Il eſt incertain

encore ſi le Prince Charles Biron , frere .

| du Duc regnant, & le Prince Charles de

, Saxe, qui a déjà regné ſur la Courlande, ſe

, ront ſur les rangs. -

Le bruit ſe répand toujours qu'il y aura

, des troupes Ruſſes en Lithuanie pendant la

Diete. L'Ambaſſadeur de Ruſſie & le Réſi

dent de Pruſſe ſont les ſeuls Miniſtres, à ce

qu'on prétend, qui# aſſiſteront.

^ Le Prince Louis de Wirtemberg eſt arrivé

ici : on le dit deſtiné à la Princeſſe, fille du

Prince Adam Czartoriski. -

· A L L E M A G N.-E.

- - DE HA M B o U R G, le 2 Septembre.

Dans le rnois de Juin, on comptoit à

· Elbing 7o bâtimens qui prenoient leurs car

gaiſons, Le commerce de Memel eſt en

core plus actif; 3eo navires de différentes

- - 8 3
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nations ſe trouvoient dans ce port au mois

de Mai. . · · · · · ·

| Autrefois les peuples du Nord ne buvoient pas

de vin , ils ſe contentoient pour leurs boiſſons,

de l'eau , de la bierre & de l'hydromel ; mais le

temps a tout changé ; aujourd'hui ils boivent du

vin , & l'uſage ,# l'hydromel eſt entiérement

tombé, En, 1779 , le vin de Bordeaux a coûté à

la Suède 156 , # 24 rixdalers, & celui du Rhin

9, 725 rixdalers; ſi on ajoute à ces vins les au

tres vins & les liqueurs de l'étranger,, & que

- l'on conſidere que les Suédois aiment beaucoup

- à édulcorer le vin avec du ſucre, on ne croit pas

s'éloigner de la vérité en aſſurant que les boiſſons

étrangeres coûtent annuellement à la Suède la

ſomme de 4o2 , 2 oo rixdalers de Suède. .. ,

•r. Un Auteur Suédois, qui a rédigé des tableaux

de comparaiſon de la culture du bled en Suède,

a prouvé que, ſur dix bonnes moiſſons, il y en

avoit au moins deux à trois mauvaiſes, & il en

| conclud qu'il eſt de la dernière néceſſité d'éta

blir en Suède des magaſins de bled pour en pré

venir la diſette. · : - . - . , - # # ! .

.. On voit par une liſte qui paroîtfaite avec

exactitude, que les revenus du Duché de

· Poméranie & de la principauté de Riigen,

- appartenant à la Couronne de Suede, ſe

montoient dans l'année 1781 à 234,281

· rixdalers & 44 ſhellings, & les dépenſes à
· 199,489 rixdalers & 27 un quart§
ainſi les revenus excédoient les dépenſes de

· 34,792 rixdalers & 16 trois quarts ſchellings.

| | Des Enigrnes ont occupé cette année une par

- tie du Public en Allemagne. C'eſt au mois de

· Février qu'on commença à répandre , dans quel- .

ques petites feuilles deſtinées à la populace, une
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Enigme qu'on attribua d'abord à un Prince Alle

mand : d'autres la donnerent ä M. de Goëthe ,

, un des écrivains les plus célebres de cette con

trée, & Conſeiller privé du Duc de Saxe-Wei

mar. On avoit ajouté, en publiant PEnigme ,

† qui la réſoudroit, recevroit un prix

e trente louis. Les poſtes furent ſurchargées de

rous côtés de lettres qui contenoient de préten

dues ſolutions. Un Conſeiller du Conſiſtoire de

Berlin, M. Gedike, reçut ( ſans doute á cauſe

de la conformité de ſon nom avec celui de

Gcèthe, prétendu inventeur ) un ſi grand nom

bre de lettres avec des ſolutions,† ſeul jour

de poſte ſix à la-fois avec l'épigraphe citô ) qu'il

fut obligé de faire publier un avis ou il déſa

vouoit l'Enigme & le prix propoſé. On proteſta

auſſi à Weimar contre l'honneur de cette inven

tion. Bientôt après, il fut queſtion d'une autre

· Enigme, dont le prix devoit être quatre mille .

ducats. On répandit en même.temps qu'une Aca

démie Hollandoiſe propoſoit ce concours, & que

la ſolution ſe trouvoit dépoſée & cachetée à l'A-

cadémie de Berlin , qui l'enverroit à une époque

fixe à toutes les Académies de l'Europe. Cela

occaſionna un nouveau déluge de lettres ; on

· prétend qu'on en écrivit même immédiatement

au Roi de Pruſſe. Pour cette derniere Enigme,

· on entreprit des voyages. Un Forgeron d'Op-- -

penheim ( près du Rhin ) vint à Berlin ,

, & fit une viſite à M. Gedike ; il avoit aban

· donné dans le temps de l'inondation, ſes outils,

ſa femme & ſes enfans, & croyoit réſoudre le

grand problême moyennant l'Apocalypſe. Les

explications étoient plus ridicules les unes que, unes q

les autres. Des gens de la plus haute condition

s'en ſont mêlés. Il eſt vraiſemblable que ces

Enigmes n'avoient point de ſolution , & qu'un

· · · · · · • · g 3 -
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· J. C. &c. . . .

· · Un Ballon aëroſtatique, lancé par le Doc-.

plaiſant a voulu jouer le Public , pour prous

ver qu'il n'eſt pas encore temps de crier contre

le trop de lumieres. Peut-être auſſi certaines gens

qui, depuis quelques années, répandent métho

diquement des idées creuſes dans toute l'Europe ,

& qui font revivre avec tant de ſuccès leshiſtoires

des revenans, de la magie, de la pierre philoſo

phale,ont lâché ces Enigmes,pourvoir juſqu'où on

avoit déja conduit, & juſqu'où l'on pourroit con

duire dans la ſuite un publicſi crédule.Pluſieurs des .

GEdipes ont trouvé dans ces Enigmes la pierre

philoſophale, le rétabliſſement # la Religion

chrétienne , le règne de mille ans, une exhor

tation au Roi de P. de rétablir le regne de

teur Graſinon à Bortzenbourg, dans le Du

ché de Mecklenbourg , le 9 Juillet, à 8

heures du matin, eſt tombé en Séelande, à

2 heures & demi, C'eſt donc un aëroſtae

Germanique, qui le premier, grace au vent,

a traverſé la mer. . - - ---- .

" On trouve les particularités ſuivantes dans

une lettre d'un Officier Allemand, écrite de

Madras, le 14 Avril 1784. . | | | . '

· Le Miſſionnaire Allemand Schwarz du pays

de Magdebourg, qui demeure à Madraſs, a été -

employé dans les négociations de la paix conclue

entre les Anglois& Tippoo-Saib.Ce n'eſt pas la,

premiere fois qu'on s'eſt ſervi de ce Miſſion- .

naire , réſident dans ces Indes depuis 4o ans,

& eſtimé généralement. Il poſſede les langues

du pays , & le caractere des Princes lui eſt très-'

bien connu. Un jour, en ſa préſence, Haider

Ali fit châtier corporellement ſon fils Tippoos

3 . -
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Saïb déja ci # que ce Prince eût coms

mis une faute grave, mais pour amuſer le MiG.

ſionnaire , en lui donnant une idée du pouvoir

le plus illimité. Tippoo s'eſt ſouvenu de la

chaleur avec laquelle Schwarz intercéda pour

lui, & lui a voué une affection particuliere. Se

` lon la même lettre, l'hiver aux Indes a été plus .

rude qu'aucun de ceux dont on ſe ſouvienne. Il

eſt très-remarquable que la même obſervation

ait eu lieu en Amérique. - - - -

· · D E B E Rr 1 N, le 2 Septembre. .

| ， Le 1 de ce mois, le Roi eſt revenu ici de

la Siléſie avec le Prince de Pruſſe. Nous

avons auſſi le Duc & la Ducheſſe de Cour

lande, & il n'eſt pas certain qu'ils paſſent

· en Italie, comme on l'a préſumé. · · · · · · ·

· La femme d'un ſoldat, du régiment de

Braun, vient d'accoucher de trois garçons,

tous bien portans. .. | | | |

Le Roi de Pruſſe ordonna à fon grand Chan

celier le Baron de Carmer, par un ordre du

Cabinet du 14 Avril 178o, qui dans le temps a

| paru dans les papiers publics , de faire un Code

énéral ſubſidiaire pour tous les Etats Pruſſiens.

M. de Carmer vient de publier le premier vol.

de ce Code, mais ſeulement en forme de Projet.

Il demande les avis des Philoſophes & des Juriſ

conſultes, & propoſe même des prix pour ceux

- qui enverront les meilleures remarques , tant ſur

l'enſemble que ſur chaque chapitre. Ce premier

volufne concerne l'état domeſtique, & contient

les droits & obligations des gens mariés, des

peres & des enfans, des maîtr s & des domeſti

ques. Ce qu'il y a ſur-tout de remarquable,.

- . # 4
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c'eſt la légaliſation du concubinage, fous le titre

de mariage civil, Nous entrerons par la ſuite dans

- quelques détails ſur cet intéreſſant Projet. -

» E VIE NNE, le 7 Septembre. ·

· · Le 26 du mois dernier, l'Empereur, ac

†du Général de Brovne, eſt parti

#† iſter anx manœuvres des troupes raſ

ſemblées au camp de Turras. Le Prince

· Evêque d'Oſnabruck s'y eſt auſſi rendu. .

| On travaille avec activité à régler les doua

· nes. Le 1 de Décembre on défendra encore

- l'importation de 62 articles de marchandiſes.

| Comme le ſel & le tabac; le ſel ſe vendra

dans des dépôts fixés, par demi-once, &

déjà brûlé. Les frontieres ſeront garnies d'un

| cordon, indépendamment des poſtes mili

' taires déjà exiſtans, toute contrebande prou

·vée ſera punie par une captivité perpétuelle

· dans la Maiſon de force, ou par les galeres.

| On eſtime les biens des Prémontrés qui

| viennent d'être ſupprimés, 5 millions de flo

| rins. La table du Couvent, à ce qu'on rap

| porte, coûtoit par an 25ooo florins. .

| Par une réſolution de la Cour, les Sei

† la juriſdiction ſupérieure &

· criminelle, qui dorénavant ſera exercée par

· fes Bailliages du cercle. Le ſort des Emploiés

| | dans tous les départemens eſt auſſi arrêté.

Le nombre de ces Officiers & leurs hono

· raires ſont fixés, & ces derniers augmentés à
，

peu près du double. .
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| Il eſt queſtion# #ie une notuvelle

, fortereſſe ſur les frontieres de la Siléſie, près

de Zuckmautel. Le camp de Bohême ſera de

4o mille hommes ; l'artillerie y a déjà com- .

mencé ſes exercices. , --

- , On avoit placé au Cimetiere de S. Etienne en

cette ville un poteau , pour y dépoſer des Au

| mônes. Pour mieux exciter la charité, on y

avoit attaché un tableau, où ſe trouvoient repré

ſentées des perſonnes des deux ſexes dans les

- flammes du Purgatoire, & implorant l'aſſiſtance

- des Fideles ; mais ſur le champ la Commiſſion ec

- cléſiaſtique a fait enlever cette image. .

· Le Réglement de l'Empereur concernant

' l'introduction de la langue Allemande en

| Hongrie, y a cauſé beaucoup de mécon

， tentement. On prétend qu'il y aura à ce ſu

jet, une députation au Souverain , pour lui

· faire des repréſentations verbales ; celles par

| écrit étant interdites. Les Hongrois ayant

paru craindrerque par l'effet de ce change

' ment, on ne donnât les emplois à des Alle

· mands, S. M. I. les a raſſurés par un De

· cret, où elle proteſte n'avoir aucunes vues

ſemblables.Voici quelques détails avérés ſur

le jeune Prince François Joſeph de Toſcane,

· aujourd'hui fixé dans cette Réſidence. !

•. , Il eſt né le 12 Février 176o. En ſortant des

mains des femmes , on choiſit pour ſon gouver

neur le Comte François de Colloredo, diſtingué

par ſes connoiſſances & par ſes vertus. Ce Sei

neur eut le même, emploi auprès des autres

rinces de Toſcane. Ils furent élevés enſemble par

g 5 .
* -
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les mêmes maîtres, M. #. inſtruiſit l'Archi3

duc dans la grammaire, l'hiſtoire & la géogra

phie ; le célèbre Abbé Fontana dans la phi-'

loſophie , & particuliérement dans la phyſique.

Pour converſer, l'Abbé Bandini , Bibliothécaire .

de la bibliothèque Laurentienne , vint le voirs

tous les jours. M. Pazzaglia lui apprit la muſique.

Dès ſon enfance , le jeune Prince montra de

l'intelligence & de l'application. Il ſe diſtingua

par un caractere doux , reſpectueux envers ſes

parens & ſes maîtres, tendre envers ſes frères•

Dès que l'Empereur a été parvenu au trône,:

il a déclaré à ſon frere le grand-Duc qu'il ne ſe

marieroit plus , qu'il deſtinoit ſon fils aîné à lui

ſuccéder , & qu'il feroit achever ſon éducation

| ſous ſes yeux. La ſucceſſion immédiate du jeune

Prince occaſionna beaucoup de négociations : on

ne ſait pas encore exactement quelle en a été

l'iſſue. On croit que le voyage de l'Archiduc

François a été retardé à cauſe de ces différends. !

On prétend actuellement que les deux freres ſe

ſont réunis ſur les meſures à prendre & ſur la

deſtination du Prince Le Comte de Colloredo a

été déclaré ſon premier gouverneur ou grand

maître. En partant pour Vienne , l'Archidue fit

des préſens a ſes freres & ſœurs & à ſes inſti

tuteurs. Le Marquis Lambertini & M. Rollin ,

Lieutenans-Colonels des Chevaux-Légers, l'ac

eompagnent toujours & l'inſtruiſent dans l'Art

militaire. L'Archivaire Schmidt l'inſtruit dans

l'hiſtoire ; M. Schloiſsnien dans la juriſprudence,

M. Bourgeois dans le génie. L'Empereur a laiſſé

le Prince lui-même faire les partages de ſa jour

née. Il paroît d'une conſtitution un peu foible ;

maigre , blond , bien - fait d'ailleurs & d'une

heureuſe phyſionomie. Il parle avec la plus gran

de facilité l'italien, le françois & l'allemand,



- # I -

Toutes les inſtruaions , il les reçoit actuellement ;

dans cette dernière langue. Il a beaucoup de

lecture pour ſon âge, & fait honneur aux inſti

tuteurs qu'il a eus juſqu'ici. Il n'a pas ſeulement

lu la plus grande partie des anciens hiſtoriens,

claſſiques, grecs & romains, en tout ou par ex

trait; mais il eſt auſſi familiariſé avec beaucoup :

de bons Auteurs modernes , ſur-tout en hiſtoire..

Il porte dans ſes études de l'attention , com

prend facilement , & montre de la juſteſſe dans

ſes jugemens. Le caractère de ſon cœur eſt la

douceur & la bonté : en voici un trait. Avant

· le départ de ſon pere , l'Empereur lui avoit fait

un préſent de quelques centaines de ducats ; il

demanda à ſon oncle la permiſſion d'en diſpoſer

· à volonté ; l'ayant obtenue, il les envoya à ceux

qui l'avoient ſervi à Florence, & auxquels, en

partant , il ne croyoit pas avoir aſſez marqué ſa

reconnoiſſance. Il a eu beaucoup de peine à

ſe ſéparer de ſon pere. L'Empereur l'aime com

me ſon fils, & cherche à le dédommager de ce

qu'il a perdu en quittant la Toſcane. .

PE FRANcFoRT, le 3 Septembre. .

| L'Electeur de Cologne a défendu le paſ

ſage de ſes Etats aux recru$ que font les

Hollandois en Allemagne. Leur armée ſouf

fre beaucoup de la déſertion , & il lui man

que au moins 5ooo hommes pour être com

plette. . - - - - : -

| Il y a eu cette année beaucoup d'émigrans des

- § ſi fertiles arroſés par le Rhin , pour paſſer en

ongrie & dans la Pologne Autrichienne. La plu

part étoient des fainéans, jaloux du ſort de leurs

· voiſins plus aiſés, & perſuadés qu'on les recevroit

g 6
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ailleurs,--，pt#y travailler à la popula

tion. Lorſque les petites avances qu'on leur a fai

· tes ont été diſſipées, pluſieurs ont cherché fortune

autre part. Ces prétendues Colonies ne ſont que des

Séminaires de mendians. Par-tout où l'on n'a pas

lieu de trembler envoyantaugmenter ſa famille, la

populations'augmentera aſſez ſans le ſecours de ces '

recrues étrangeres.eq 2.2 , | | | ' º

- ' , n º - ºf - , º b : 1 2 , 2 , ...

· · · · · · , I T A L I E. ， -- ns ro ,

， · · · · · · · · · · · · · · · : · i · 5 : c,:;

# D E VE N I s E, le 25 Août. .
· : , , , " t #. , . · º :

' Des lettres de Livourne nous ont an

noncé, ſur le rapport d'un navire de Ca

gliari, que notre† arrivée de

vant Tunis, le Chevalier Emo en avoit en

combré le port, en y coulant à fond des

bâtimens chargés de pierres. Nous n'avons

juſqu'ici aucune nouvelle authentique de

cette expédition. . · · · · · · · :

· Le 8 de ce mois il s'éleva une tempête affreuſe

accompagnée de grêle; toutes les fenêtres qui

· étoient au nord furent briſées. Un bâtiment qui

étoit en contumqce ayant eu ſon cable rompu ,

fut entraîné juſque ſous les fenêtres du College

| Ducal ; deux autres furent ſur le point de cha

virer; une gondole prête à périr ſe refugia près

' d'un bâtiment qui ſe trouvoit en quarantaine, &

qui recueillit les perſonnes embarquées dans la

gondole. .. ! ' ... " , , , , · · · ·

· Le Patricien P. Piſani vient de donner ici

un ſingulier exemple de généroſiré. Ayant

gagné un procès qui l'a mis en poſſeſſion de -

3o,ooo ducats de revenus, il a cru devoir
/
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témoigner ſa•# . à ſon Avocat

le Comte Joſeph Alcaini, en lui faiſant do

nation d'une rente annuelle de 4ooo ducats.

Le contrat étoit fait & ſigné; mais le Ju

riſconſulte, auſſi déſintéreſſé que ſon client

eſt magnifique, a refuſé cette récompenſe,

en conſtatant ſon refus par un acte notarial.
Des Lettres de Trieſte font mention d'une ac

· tion entre les Turcs & les Montenegrins. Dans le

mois de Juillet dernier, 4oo Albanois , dit-on,

ont été tués; & cinq Beglierbeys conduits priſon

niers dans les montagnes. L'armée Turque ayant

été miſe en déroute, les Montenegrins ont fait un

butin conſidérable. On ne peut exprimer l'ardeur :

avec laquelle ces Montagnards combattent pour

· leur liberté ; les femmes refuſent leurs faveurs à

· leurs maris,s'ils ne reviennent chargés des dépouil

les de l'ennemi , & les jeunes filles ne donneroient

point leur main à leur amant, ſi elles n'en rece

· voient le préſent de la tête d'un Turc. ,

| Nous rions de pitié des abſurdités jour

nalieres que les étrangers & leurs Gazettes

ne ceſſent d'inventer† notre Gouverne

| ment. Nous liſons dans ces Répertoires

de menſonges périodiques, qu'à la céré

· monie des épouſailles de la mer, le jour

de l'Aſcenſion, un ſpectateur s'étant moc

qué de cette fête, on l'avoit condamné à

être pendu. Les inventeurs de cette fable

devroient ſavoir qu'on pend ici beaucoup

moins légerement qu'ailleurs, & réſerver ces

contes pour la premiere édition à faire des

mille & une nuit. - !

• - • * • • , , * , - , - "

. * - • - º - i - * · · · · · · · · · · , · "

> .

: º -
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» E M11 A N, le 2 Septembre. " .

· Le ciel a enfin exaucé nos prieres; nous

avons eu de la pluie, elle a été accompa

gnée de beaucoup de grêle, qui a briſé la .

plus grande partie des vîtres de cette ville,

& endommagé les campagnes. Les eaux ont

formé un lac dans le bourg de Fontana,

& l'on a été obligé de porter en bateau

des ſecours & des vivres aux habitans. .

: Nous avons parlé de l'heureuſe récolte du

grain fermenté du Chevalier M rco Birbaro. Ce

# a produit généralement environ 4o pour un

Marquis Franceſco Catani a fait préſent à

l'inventeur de cette méthode de la cinquieme

partie du produit de ſa récolte, & l'a aſſuré

que ſon grain lui avoit donné juſqu'à 8o pour

un ; le riz qui avoit été ſemé dans un terrein ſec,

& dont l'épi étoit parvenu à maturité , n'a pu ,

· réſiſter à une ſéchereſſe qui a duré ſans relâche

pendant trois m5is conſécutifs. Le Chevalier

Marco Barbaro reçoit de toutes parts des de

mandes de ſon grain fermenté pour les prochai

nes ſemailles. Il en a préparé une grande quan

tité qu'il diſtribuera avec un imprimé où eſt

| expliqué la méthode qu'il faut ſuivre.

D E R o M E , le 3o Août .

| Toutes les craintes ſur les bâtimens arri

vans de l'Amérique, ayant ceſſé, on vient

de permettre l'ouverture de la foire franche

de Sinigaglia, au 9 de Septembre prochain.

Aucun navire de la Méditerranée ne ſera.
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admis , s'il n'a fait la quarantaine dans le

port d'Ancone. · · · -

M. Archerti qui étoit Nonce Apoſtolique/au

- près de l'Impératrice de Ruſſie, eſt actuellement

en route pour ſe rendre en cette Capitale. Le

bâtiment ſur lequel ſont les équipages eſt arrivé

à Civita Vecchia. , -

· Les aſſaſſinats multipliés que les malfai- .

teurs commettent pendant la nuit, ont fait

prendre au Gouvernement la réſolutión de

les faire arrêter, même dans les lieux privi

légiés, ce qui s'exécute à la rigueur. -

D E B o L o e N E, le 13 Août.

Les PP. Capucins de cette ville venant de

célébrer la fête de leur Confrere le Bienheu

reux Lorenzo de Brindes, ils ont eu la conſo-.

lation de s'appercevoir de la ferveur des Fi

deles. Leur quête a produit 74 veaux, 8

bœufs, 28 corbeilles de riz, 186 corbeilles

de vin, une quantité d'argent, de grains,

de farine, d'œufs, de fruits, d'articles de

mercerie, &c. &c. En voilà bien aſſez pour

la fête la plus ſplendide. -

Le 19 de ce mois, il s'eſt paſſé à Imola une ſcene

très tt multueuſe au Théatre de l'Opera. Pluſieurs

Auditeurs ayant redemandé un air qui leur avoit

plu , le Préſident crut devoir ſe refuſer à leur de

mande. Les inſtances & les clameurs redoublerent.

Jaloux de ſoutenir ſon autorité , le Préſident

voyant que la choſe devenoit §uſe, ordonna de

, baiſſer la to le. Le tumulte augmenta de plus en

plus, & l'on fut obligé de recourir à la Garde pour

arrêter les mutins. Ceux-ci firent ferme contre les
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ſoldats armés, & les forcerent à les laiſſer ſortir

librement duSpectacle.On a envoyé la relation de

cet incident au Cardinal Valenti, Légat à Raven

ne ; on attend ſes ordres à ce ſujet.

DE NA P L E S , le 26 Août.

Une Tartane venant de Reggio , ayant à bord

une grande quantité d'argent retiré des ruines

des Egliſes de la Calabre ultérieure, eſt arrivé

dans ce port le 13 de ce mois après ayoir eſſuyé

une tempête affreuſe, Pluſieurs Officiers & Ca

dets qui avoient accompagné Pignatelli ſont re

Venus ſur ce bâtiment. .. , , , ,,

, Il vient de paroître un petit Ouvrage dédié à* . .. > J ! ' ' ' : • ? ， ， ， , ， , , * 13 : «

la Reine, ſur une nouvelle méthode d'allaiter

les enfins à la main. L'Auteur , M. Baldini ,
s'étant aſſuré par pluſieurs eſſais de l'avantage

qu'il y avoit d'allaiter les enfans à la main, dans

le cas où les meres ne peuvent ou ne veulent

pas nourrir elles-mêmes leurs enfans, il a deſiré

· de faire connoître la maniere de faire prendre

commodément & ſans aucun riſque aux enfans
Ie lait des animaux. Il a imaginé un moyen

artificiel, qui conſiſte en une petite machine

dont l'effet correſpond à celui de la mammelle.

. Le 2o de ce mois, le Véſuve a com

mencé & continue de faire un bruit effrayant,

avant - coureur ſans doute d'une prochaine

éruption. - . : - " - -

. " Le chebec royal eſt enfin arrivé ici fe 2o de ce

mois après une traverfée de 29 jours, pendant la

quelle il à eſſuyé alternativement des gros temps

& des calmes. Il a ramené ici le Vicaire-Général

Pignatelli, le Préſident Vivenzio, & Je Juge Don

Gaſpero Vanyitelli, leſquels ont été dès le même
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jour admis à la pratique & préſentés à S. M., qui

a eu avec eux un long entretien, relativement à

l'objet de leur miſſion dans la Calabre. |

E S P A G N E. - -

- DE MA DR1 D, le 3 Septembre. .

· La Gazette du Mexique du 19 Mai der- .

· nier, rapporte les deux anecdotes ſuivantes.

La premiere, que, dans le bourg de Xalapa,

ſe trouve le nommé Franciſco Scèn， de la Rºſa ,
âgé de 122 ans, étant né en 1662. Il fe maria à

75 ans & eut 1o enfans.# fatigues jour

· nalieres qu'il a éprouvées dans la profeſſion de

muletier &§. , il eſt encore aſſez

vigoureux pour manier un cheval comme un

jeune homme. Ce qu'il y a de très-particulier,

c'eſt que ce centenaire ne dort pas plus d'une

heure par jour. . | | · · ·

| _ La ſeconde, que, dans le Village de Tecomic,

| Juriſdiction de Xochimilco, on trouve un Oli

vier, dont le tronc a 2 I varres 3 quarts , ou

rès de 55 pieds & demi, meſure de France..

il eſt certain que cet arbre ne peut pas être

· d'une plus grande antiquité que la découverte

des Indes, puiſque les Eſpagnols ont apporté cet
| arbre d'Europe en Amérique. . -- • ' •

Il eſt mort ici d'apoplexie un jeune An

» glois, fils unique d'un grand perſonnage,

, à l'âge de 22 ans : il étoit venu en cette Ca

itale pour épouſer la jeune Princeſſe de Stol

† , ſœur de la Marquiſe de la Jamaïque

& #. la Ducheſſe d Albanie. Son Banquier

avoit ordre de lui fournir juſqu'à 2oo,ooo l.
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ſterl. Son cadavre a été embaumé & tranſ#

rté à Londres. Nous ignorons quel peut

être le nom de cet Anglois. Il n'y a de Pairs

Catholiques en Angleterre que le Duc de

Norfolck, dont l'héritier a embraſſé la reli

† anglicane, les Lords Arundel, Sturton,

Shrewſbury, Dormer & Petre; mais aucun

d'eux n'eſt un grand perſonnage. .

P O R T U G A L. t

E E L I s B o N N E , le 27 Aoû«.

| Le 13 de ce mois, on a reſſenti dans

cette ville une chaleur ſans exemple dans '

ce ſiecle-ci, & trois heures après midi, le

thermomètre monta à 1o6 degrés. ;

Un decret royal déclate nulle & de non

valeur dans les Etats de notre Souveraine la

bulle apoſtolique de Clément XIII , qui con

firmeit l'inſtitut des Jéſuites,& juſtifioit leur

conduite. Le motif de ce décret eſt que la,

bulle n'a pas été ſoumiſe au Regium exe- ;

quatur. - - , -- ,

· G R AN D E-B R ETA G N E. .

· D E L o N D R E s, le 1 1 Septembre. .

*,

Lord Sydney, en ſa qualité de Secrétaire

d'Etat, M. William Pitt , comme Chance-.

lier de l'Echiquier, les Lords Walſingham

- & Mulgrave, MM. W. Wyndham Gren-s

ville & Henri Dundas, ont été nommés .
º# 3 • -
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| Commiſſaires de S.#ur l'adminiſtration

des affaires de l'Inde. Le Chevalier Bough

ton Rous eſt Secrétaire de la Commiſſion :

ſon ſéjour très-long dans l'Indoſtan, & ſon

expérience conſommée dans les affaires de

cette contrée, ont décidé le choix de S. M.

Ce nouveau bureau ſera logé près de la

Tréſorerie, dans une maiſon qu'habitoit

M. Horace Walpole. -

M. George Crawford, Conſul de S. M.

à Rotterdam, eſt auſſi nommé Commiſſaire

pour traiter avec ceux de S. M. Très-Chré

tienne, d'un arrangement de commerce dé

finitif. · · · · · · ·

· Le navire armé la Neutralité, arrivé à

Portſmouth, & venant de Gibraltar, a ap

porté des dépêches du Général Elliot. Elles

apprennent au Gouvernement que les forti

fications de cette place ſont aujourd'hui en

tierement réparées. · · · · · · · ,

· Le Waren Haſtings, le Francis & le Laſce

les, vaiſſeaux de la Compagnie des Indes,

ſont de retour. Ils font le nombre de 23,

& non de 15, comme l'ont dit quelques Ga

zettes, des bâtimens de la Compagnie arri

vés dans le courant de l'année.

La Compagnie des Indes avoit en mer au pre

mier janvier de cette année 53 bâtimens, au

nombre deſquels ſe trouvoit la Réſolution, qui a

été condamnée à Bombay. Vingt-trois ſont arri

vés. Elle en a expédié 13 depuis le mois de jan

vier, de ſorte qu'elle en a actuellement 43 en

mer , dont deux ſeulement lui appartiennent à

titre de propriété. Les autres ont été frétés à tant.

, par tonneau, -

- •
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On équipe maintenant dans la Tamiſe

quatre vaiſſeaux deſtinés pour le Breſil. Ils

ſeront employés ſur cette côte à la pêche de

la baleine , qui a été fort abondante au prin

temps dernier. | -

· On a reçu le 2 de ce mois au Bureau de l'A-

mirauté de nouvelles dépêches de l'Amira! Campr

bell, Commandant à Terre-Neuve. Elles ſont

datées du 26 juillet. L'Amiral étoit alors à l'Iſle

Saint-Jean , où il montoit le Salisbury de 5o ca

nons. Le ſloop le Thorn avoit fait voile pour

Quebec, afin de faire des obſervations dans le

Golfe & Ia riviere Saint-Laurent. Les frégates

la Leocadia & la Proſélyte étoient en croiſiere ſur
les bancs, Le ſloop le Martin arrivoit à l'oueſt

· de l'Iſle , pour obſerver ſi les François n'empié

· toient pas ſur les bornes qui leur ont été aſfignées

pour la pêche par le dernier Traité de Paix.

, L'Amiral Campbell reſtera à Terre - Neuve

uſqu'à la fin du mois de Septembre, terme de

a pêche. Les François ont une# de 24

canons, & 4 cutters pour protéger leur pêche.

| On vient de donner une nouvelle conſe

titution au Corps des Ingénieurs. Leur paie

& leur nombre ſont réglés : ils ſeront 61

Officiers, outre le Grand-Maître & le Lieu

tenant- Général de l'Artillerie. (Ordnance )

Le Roi a de plus établi en faveur de ce

Corps ſept places d'Officiers invalides. .

· La liſte de l'Amirauté, qui ſe publie tou

jours à la fin d'Août, porte 134 Vaiſſeaux

actuellement en commiſſion, dont 24 ſont

des vaiſſeaux de ligne. .. , , »

| Il eſt très-probable qu'en peu de temps,

, , : . :: b : ºa ' :-
•»; -- • º ° ' 3 **
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l'Ecoſſe changera conſidérablement de face.

L'émulation générale dans, le Royaume ,

pour améliorer toutes les branches du com

merce & de la navigation, s'eſt répandue

en Ecoſſe, & l'attention que le Parlement

· vient de donner à ſon ſort, a cauſé le plus

· grand enthouſiaſme. , • .. | | | | | --

La nouvelle de l'acte paſſé au Parlement pour -

reſtituer les biens de la maiſon de Perth aux hé

ritiers de cette illuſtre famille , étant parvenue

· dans le Comté de Perth, tous les fermiers de la

Baronnie de Kinbuck près de Dumblaine , qui

fait partie des domaines reſtitués, ſe ſont aſſem

blés pour célébrer cet événement. Ils ont tiré

un feu d'artifice , & ont donné un repas ſplen

dide où l'on a bu les ſantés du Roi, de la Rei

ne, des Lords Dunmore & Balcarras, de MM.

Dundas, Cuningham & Dempſter, Membres du

Parlement qui ont ſoutenu le Bill.

| Toutes les branches de la famille des Lochiel

ſe ſont auſſi aſſemblées, le 23 du mois dernier, au

Fort Williams , & ont arrêté de conſacrer leur

reconnoiſſance envers le Roi & le ſouvenir de

l'événement, en érigeant une colonne au ſom

4

t

met de la montagne de Ben. ，

· · L'armée qui a ſervi au Malabar, pendant

la guerre, ſoùs le commandement du Colo

nel Morgan & du Colonel Forbes, eſt reve

| nue au Bengale. Dans une marche de 11oQ

milles, la diſcipline militaire a été ſi bien

· obſervée, qu'il n'y a eu aucune eſpece de

plainte de la part des habitans ou fermiers

contre les ſoldats. 4' - • ' ^ ^ '

Le Dividende des Actionnaires de la Compa
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gnie des Indes a étê réglé par les révolutions de
ſon commerce. . - |

· En 17o8 , ce dividende fut ſeulement de 5

pour cent. En 17o9 , il fut porté à 8 pour cent;

& en, 171o, à 9 pour cent. , .. -

: Pendant les 11 années qui ſuivirent immédiate

ment celle de 17 Io, les Actionnaires eurent an-,

nuellement un dividende de 1o pour cent; mais,

depuis 172 1juſqu'en 1731,époque de dix années,

il demeura fixé à 8 pour cent. De 1731 à :743, il

tomba â 7 pour cent. Il s'éleva à 8 pour cent pen

dant les 13 années ſuivantes;mais depuis 1756juſ

qu'en 1766 incluſivement, il fut ſeulement de 6,

pour cent.En 1767, le dividende fut porté à 1o

# cent, & les années ſuivantes á 12 pour cent-,

nfin, en 1771 , le dividende monta juſqu'á 12，

& demi pour cent; mais dix-huit meis après, le

Parlement le réduiſit á 6 pour cent, juſqu'á ce

que la Compagnie eût acquitté une ſomme de

1,312,5oo l ſt. Après avoir ſatisfait á cet engage

ment, la Compagnie accorda un dividende de 7

pour cent; elle le porta même á 8 pour cent,

après avoir liquidé la moitié d'une autre dette ,

· montant á 2,812,5oo l. ſt. - -

: Les exportations des manufactures de

laine Angloiſe ſont montées l'année der

niere à environ 2,ooe,ooo liv. ſterl. On en a

fait des demandes conſidérables en Ruſſie ;

en Turquie, & ſur les bords de la Baltique.

· Les amis les plus chauds de l'Amérique

ne ſavent comment juſtifier la réſolution

qu'elle a priſe dernierement, de ne point

† ſes dettes à l'Angleterre. Si les États

nis ne la révoquent pas immédiatement,

ils ne doivent plus eſpérer de voir un joux

*,

•



: l'Amérique a # une Puiſſance commer

çante. Son nom ſera ſouillé d'un reproche

indélébile de mauvaiſe foi & de rapine. Quel

ſera le Marchand aſſez hardi pour oſer riſ

quer de nouveaux chargemens avant d'être

rembourſé de leur entiere valeur : & avant

que les liquidations ſoient faites en Europe ?

·Où en ſeroit la foi du commerce, ſi toutes

les fois que deux Etats ſont en guerre, les

individus de l'un, débiteurs des individus

· de l'autre, eſtimoient que le premier coup

de canon anéantit toutes les créances ? -

Il faut convenir qu'on ne trouve nulle

art autant d'originalité dans l'uſage de la

†& d'originalité noble& utile, qu'en

Angleterre. Ce ne ſont ni des Princes, ni des

Ducs qui en donnent l'exemple; mais de très

· ſimplesparticuliers : voiciunenouvelle preuve

- de cette aſſertion. . º *

M. Shuttelworth, Gentilhomme (Gentleman

de Lancashire, vient d'arriver d'un voyage enAmé

rique qu'il a fait dans ſon propre Yacht. Il a mis

14 mois à traverſer les côtes du nord de l'Amé

rique , depuis le golfe de Floride juſqu'à la baye

d'Hudſon. Il eſt entré en 147 ports, a parcouru

toutes les rivieres, obſervé toutes les peuplades,

& levé des cartes de ces côtes. Sa fortune eſt de

2o, ooo liv. ſterl. de rente. Depuis quatorze ans,

- il voyage toutes les années dans une contrée ou

dans une autre avec ſon vaiſſeau, nommé le Li

voly, & de I4o tonneaux. Toutes les commodi

tés y ſont ménagées. Outre ſa compagnie à lui,

M. Shuttlawort a un équipage de 25 mariniers

& dix canons. Lui-même eſt homme de mer très

expérimenté, & le ſeul Capitaint de ſon Yachts

* 4
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Chirurgien, chapelain , cuiſinier , excellentei

proviſions, juſqu'à des femmes de bonne ſociété

s'y trouvent. Dans ſa derniere courſe, le voya

geur avoit une très-jolie françoiſe pour compa

gne. Sur la Delawarre , il a entretenu le Géné

ral Washington, a vu les Etats-Unis dans les pre- .

miers momens de leur émancipation , & pénétré

juſqu'au territoire des Indiens. Enſuite il eſt allé

viſiter les réfugiés à Port-Roſerway. M. Shuttle

- wort eſt actuellement dans ſes terres, où il a

des mines de cuivre d'une grande valeur. Il ne

tardera pas à partir pour la méditerranée où il

· levera de nouvelles cartes, & fera des obſervationss

La fameuſe actrice Miſtreſs Siddons a gagné

3ooo liv. ſterl. dans le courant de l'été ; ſavoir »

15oo liv, à Edinbourg & autant à Dublin. 5oo l.

· de plus que lui a valu ſon engagement paſſager

* à Corke , ont ſervi à payer ſes dépenſes. - '

· Le Ducactuel de Portland, encore jeune,

& n'étant que Marquis de Titchfield, ſe trou

vant dans une Cour d'Allemagne, s'entre

tenoit avec le Monarque ſur les méconten

· temens populaires qui régnoient alors en

Angleterre. Si j'étois placé ſur votre Trône,

dit le Prince, pendant trois jours, je vous

·fèrois connoître ce que c'eſt qu'un Roi. - Je

ne penſe pas, répliqua le Marquis, que Votre

Majeſté put conſerver ſa place ſur le Trône

d'Angleterre pendant trois heures. .

, Le Comité du Conſeil privé, nommé pour

examiner les repréſentations de M. Atkinſon à

' l'égard des Loyaliſtes, a établi dans ſon rapport ,

que le nombre des nouveaux Planteurs dans la

nouvelle Ecoſſe monte à près de 3o,ooo; qu'ils

cultivent avec le plus grand ſoin les terres qui

# • s , . leur
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leur ont été octroyées ; que les François neutres

qui y demeurent encore, ſont toujours fort in

duſtrieux ; que ceux d'entr'eux, qui , avant i7 , 4,

étoient établis à Beauſéjour, à Tintamare & dans

d'autres lieux de cette Province, fourniſſoient au

Canada & à d'autres établiſſemens une quantité

conſidérable de grain , & que , tant qu'ils ne

ſeront pas dans une ſituation précaire par rapportau

climat ſous lequel ils vivent , ils fuivront l'exem

ple des nouveaux Planteurs , & apprendronr d'eux

à tirer tout le parti poſſible de l'agriculture ,

ſur-tout fi on encourage l'induſtrie des Cole ns,

& ſi on leur aſſure des marchés convenables. Le

pays abonde en bois , & principalement en chê

mes blancs. On a déja établi dans la Province .

un certain nombre de moulins à ſciè, & on y

en conſtruira davantage auſſi-tôt que les encou

ragemens néceſſaires ſeront donnés. -

· Il n'y a donc aucune apparence que les Etats

unis obtiennent jamais le débit de leurs denrées

aux Antilles Angloiſes qui, dorénavant , ſeront

approviſionnées par la nouvelle Ecoſſe & par le

Canada. . - - " _> -

Suite du Bill de l'Inde.

Art XXXV. Afin de mieux régler le gouver

mement civil & militaire de l'Inde, pour l'avan

tage de la Compagnie, il eſt ordonné par le pré

ſent acte , que les Directeurs ſe feront rendre

compte immédiatement de leurs établiſſemens

reſpectifs , tant civils que militaires, dans les

différentes préſidences & établiſſemens de l'In

, de, & donneront les ordres néceſſaires pour que

les retranchemens & réductions, qui pourront

être praticables dans chacun d'eux, y ſoient in

tro luits. Il eſt également ordonné que les prin-º

cipaux employés dans leſdits établiſſemens, ſe- !

ront tenus de donner des liſtes exactes de tous

N". 39, 25 Septembre 1784 h
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les emplois de I'éiabliſſement civil de ladite

Compagnie, ainſi que de toutes les forces mili

taires qui ſe trouvent dans les divers poſtes &

comptoirs de la Compagnie & à fa ſelde ;diſ

tinguant les corps, les nations, ou le peuple

dont elles ſont tirées, ainſi que la paie & les fme

lumens des officiers brevetés ou bas-cfficiers ,

comme auffi la méthode qui peut être adoptée

pour introduire un ſyſtême de plus grande éco

nomie. La Cour des Direčteurs examinera auſſi

tôt qu'elle pourra le fait, le nombre des placcs

& emplois tant civils que militaires, qui ſont

néceſſaires à la sûreté & au meilleur gouverne

ment de l'Inde ; les ſalaires & appointemens qui

doivent leur être alloués, tent en temps de paix

qu'en temps de guerre : & chaque année, dans

1'efpace de quinze jours après la rentrée du Par

lement, ces états ſeront préſentés à la Chambre

des Communes par les Directeurs. -

Art. XXXVI. Il eſt défendu expreſſément

ar cet acte, en attendant que ces liſtes ſoient

-§ que les Directeurs envoyent aucun em

ployé civil ou militaire dans l'Inde, & quand

elles l'auront été , qu'il ſoit jamais envoyé un

plus grand nombre de perſonnes que celui qui

ſe trouvera néceſſaire pour agir en qualité de

' ſurnuméraires, & remplir les places qui vien- .

droient à vaquer, dont l'on donneroit avis de

texmps à autre à la Cour des Directeurs. • • •

Art, XXXVjI. Il eſt ordonné par cet acte,

que du moment cù il commencera d'être en for

ce, les promotions & l'avancement des ſervi

teurs de la Compagnie ſe feront par rang d'an

cienneté, tant dans le civil que dans le militaire,

dans leurs ſituations reſpectives, à moins que les

| Conirnandans des divers Gouvernemens & Préſi

dences n'aient des raiſons valables & ſuffiſantes

#
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pour ſe conduire autr, ment, eu vertu d'une ré

ſolution du Conſeil , & que tous les cas de cette

nature ſoient fidélement enregiſtrés, & les mi

nutes qu'ils en auront gardées , envoyées aux

Directeurs , en expliquant les raiſons qu'ils ont

pu avoir d'en agir ainſi : faute de quoi faire,

leſdits appointemens, nominations, &c. ſeront

déclarés vacans , & les meſures priſes par la

· Préſidence annulées. . -

º Art. XXXVIII. Il eſt défendu expreſſément

ar les préſentes, qu'aucun cadet ou écrivain

oit envoyé dans l'Inde au-deſſous de 15 ans, &

au-deſſus de 22 ; leſdits cadets , ſeront tenus de

· fournir un certificat de leur âge, ſigné du curé

de leur paroiſſe, & de préter eux-mémes ſer

| ment qu'ils ſe trouvent dans les termes ſpécifiés

par l'acte, & n'ont que l'âge requis : lequel acte

de preſtation de ſerment ou affidavit, demeu

rera entre les mains du Secrétaire de la Compa

gnie, ſi olle le juge à propos. - -

Pourvu toutefois que cet acte ne change rien

à 1'uſage reçu , & que tout officier breveté ,

dont l'âge n'excede pas 25 ans, puiſſe être reçu,

à l'avenir, cadet dans la Compagnie comme par

par le paſſé. - -

. Art. XXXlX. Cet article ordonne que toutes

· les oppreſſions, injures, injuſtices, offenſes, cri

mes, &c. & c. qui auront été commis dans l'Inde

par des ſujets de S. M. ou des ſerviteurs de la

Compagnie des Indes, ſeront & ſont déclarés,

par les préſentes , amenables à toutes les cours

· de juſtice, tant en Angleterre que dans l'inde

dont la juriſdiction peut s'étendre ſur ces délits,

qui ſeront punis de la méme maniere que s'ils

avoient été commis dans aucun des endroits ſou

mis immédiatement au Gouvernement de la

Grande-Bretagne. . .

h 2
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Art. XL. Il eſt# ſtipulé que toute

perſonne qui demandera ou recevra aucune ſom

me d'argent, ou aucun effet de prix , ſoit que

ce ſoit pour lui, ou ſous prétexte d'en avantager

la Compagnie des Indes, ſera déclarée coupa

ble d'extorſion , & ſera pourſuivie en conſéquen

ce : en outre de quoi , celui qui aura reçu un

préſent, ſera expoſé à la confiſcation d'icelui ,

au profit de S. M. -

Art. XLI. La Cour, pardevant laquelle de

pareilles fautes & offenſes ſeront jugées, pourra,

ſelon les circonſtances, ordonner que le préſent

ſoit rendu à celui qui l'aura fait, ou ordonner

que le tout, ou partie d'icelui, ou telle amende

à laquelle il plaira à ladite Cour de condamner

le coupable, ſoit deſtiné au délateur, ou à celui

qui a intenté le procès, ainſi qu'il plaira à la

Cour d'en diſpoſer. -

Art. XLII. Il eſt entendu que les clauſes d'un

acte paſſé dans la treizieme année du regne de

Sa Majeſté, qui condamne toute perſonne rece

vant des préſens à certaines amendes & confiſca

tions, ſe trouvent révoquées; & leſdites clauſes

ſont annuliées par le préſent acte. . * - º -

· Art. XLIII. Il doit être entendu toutefois que

la clauſe qui précede , n'interdit pas à un avocat,

médecin, chirurgien ou chapelain de recevoir,

des honoraires & émolumens, ſelon la forme,

uſitée dans leurs profeſſions. | ;

Art, XLIV. Il eſt ordonné que toutes déſo

béiſſances volontaires de la part des Officiers de

la Compagnie , relativement aux inſtructions

des Directeurs , à moins que ce ne ſoit dans des

«as abſolument néceſſaires [ néceſſité que ſeront,

, obligés de démontrer ceux qui ſe ſètont rendus

coupables de ces déſobéiſſances ] ſeront regar

dées comme des fautes graves ( miſdemeanours )

& comme telles pourſuivies extraordinairement

en vertu du préſent acte,
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· Art. XLV. II eſt déclaré, que toute perſonne ,

au ſervice de la Compagnie, qui ſera concernée

dans quelque marché ou contrat contraire aux

intérêts de ladite Compagnie, & ſera accuſée

de corruption, ſera également pourſuivie pour

ledit crime de miſdemeanor, de la maniere ci

deſſus ſpécifiée. - **

La Suite à l'Ordinaire prochain. .

- I R L A N D E.

D E D U E L I N , le 6 Septembre.

| L'Imprimeur du Journal des Volontaires

de Dublin, aété enlevé le 3o du mois dernier

ar ordre du Vice-Roi, comme coupable

† trahiſon, pour avoir publié un libelle

ſigné Murray, où ſe trouve enrr'autres le

paragraphe ſuivant, que les Savetiers & les

Ecoliers trouvent fort au-deſſus du ſtyle de

Traſibule, de Timoléon & de Brutus.

· ce O !' Irlande , malheureuſe Irlande ! Nous

» laiſſerons-nous accabler ſous le poids de la tyran

» nie ? Nous endormirons - nous les armes à la

- » main ? Réveillons - nous pour défendre la juſ

» tice de notre cauſe ; ne demeurons pas plus

» long tems ſans faire reſſentir aux coupables les

» terribles effets de notre reſſentiment ; arrachons

» le pouvoir des mains de ces tyrans, & montrons

» au monde que l'Irlande a encore aſſez de force

» pour être libre ».
*. - - - •

Le projet d'aſſimiler les Catholiques aux

Proteſtans, en remuant l'eſprit des premiers

qui étoient fort tranquilles, eſt une nouvelle

ſource de diviſions , mais les perſonnes qui

h 3•. -

- •.
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ont échauffé la nuultitude, à la vue de ſes

excès, commençant à craindre pour elles

mêmes, s'occupent maintenant à rétablir le

calme. Les Citoyens les plus reſpectables de

Dublin emploient toute leur activité contre

les mutins, & les divers Corps des Aſſem

blées paroiſſiales prennent les armes pour

aider la Magiſtrature à maintenir l'ordre
public. - • . , *

Mardi dernier , ſnr les neuf heures du ſoir ,

il y eut beaucoup de tapage à la nouvelle pri

ſon. Les femmes condamnées à la tranſportation

formerent le projet de forcer la priſon , & de

s'échapper pour éviter de ſe rendre à bord du

vaiſſeau qui les attendoit. En conſéquence , ar

mées de verroux , de pierres & de bouteilles de

verre , elles enfoncerent les guichets en jettant

des cris épouvantables , & ſe jetterent ſur le

Guichetier que probablement elles auroient tué

s'il ne s'étoit ſauvé par une fenêtre au moyen

d'une corde La garde étant accourue dans la

priſon avec la bayonnette au bout du fuſil ,

crut leur impoſer filence , mais ces femmes dé

ſeſpérées l'attaquerent avec tant de fureur, qu'eile

fe vit dans la néceſſité de faire feu ſur elles. Deux

de ces malheureuſes farent bleſſées , & le tumulte

ceſſa auſſi - tôt. Un,des garçons du Guichetier a

auſſi été bleſſé dangereuſement.

Le 26 d'Août une Aſſemblée nombreuſe

|

des Paroiſliens de S. Nicolas, prit unanime- .

ment les réſolutions ſuivantes. -

, Nous déplorons ſincérement avec le Maire &

les Magiſtrats de Dublin, les troubles qui ne ſont

arrivés que trop fréquemment dans cette Ville,

& nous employerons tous les moyens légitimes

#» , !

4
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en notre pouvoir, pour rétablir la tranquillité

publique. -

Si d'un côté nous blâmons les excès dont on

accuſe quelques Manufacturiers de la derniere

claſſe , de l'autre cependant nous ſommes forcés

d'avouer , que la conduite qu'ils ont tenue eſt

l'effet du déſeſpoir d'un peuple malheureux , que

l'excès de ſa miſere à réduit à cette extrémité.

Nous ſommes perſuadés que la plus grande partie

d'entr'eux mettroient à profit leur induſtrie, ſi

on leur offroit une occaſion de l'employer. En

conſéquence, le moyen le plus propre de mettre

fin aux troubles de cette ville eſt de concilier

les eſprits des pauvres en encourageant les diffé -

tentes manufactures , dont la ſubſiſtance du peuple

dépend , & de leur faire ſentir qu'ils ſont eux

mêmes intéreſſés à la tranquilité & à la proſpérité

publique. - -

· lirfin nous ſommes ſincérement pénétrés de la

fatale émeute qui a eu lieu mardi dernit r dans

cette paroiſſe ; mais il parcît , d'a, rès le ſenti

timent de ceux , qui de leurs habitations ont été

témoins de la ſcéne , que la violence de la trou

pe dans cette malheureuſe affaire a été précipitée,

déplacée & contraire aux loix de l'Irlande.

F R A N C E. -

, DE VERsAir | Es, le 15 Septembre.

Les Députés des États de Languedoc admis ſe

8 de ce mois à l'audience du Roi , furent pré

ſentés par le maréchal Duc de Biron , Gouver

neur de la province, & par le Boron de Breteiiil,

Miniſtre & Secrétaire d'État ayant le départe

ment de cette province. La Députation, conduite

par le ſieur de Nantouillet , Maître des Céré

monies, & par le ſieur de Watronville, Aide

des Cérémonies, étoit compoſée, pour le Cler

gé de FEvêque de Lodêve, qui porta la parole ,

4



du Vicomte de Bernis, Baron de Pierrebourg ,

pour la Nobleſſe ; des ſieurs Chevalier de la Coſte

' & de Bonnemain , pour le Tiers-État ; & du

ſieur de Rome, Syndic-général de la province.

La Députation eut enſuite audience de la Famille

Royale. - -

Le Roi & la Famille Royale ont ſigné le con

trat de mariage du Comte de Poulpry , Capitaine

' de Cavalerie au régiment Colonel général ,

avec Demaiſelle le Ferou, & celui du Préſident

de Mazirot, Intendant de Moulins, avec la Com

teſſe de Châtenay. -

. Le Roi a nommé à l'Abbaye régulière de Fli

nes , Ordre de Cite tux, diocèſe d'Arras, la Dame

du, Chaſtel , Religieuſe-profeſſe de la même
Abba e. - - -

D E PA R I s , le 22 Septembre.

Dans ce moment, le magnétiſme animal

a le dès ſur les ballons, c'eſt-à-dire l'im

, menſe gloire d'occuper tous les oiſits, les

badauds, les conteurs, les ſpéculateurs, les

amplificateurs de cette Capitale. On pour

roit comparer cette efferveſcence à la con

vulſion qui dans quelques maladies accom

pagne l'agonie, s'il n'y avoit pas dix à pa

rier contre un, que les baquets, de jour en

jour plus fréquentés, ne perdront point un

proſélyte.

Quoi qu'il en ſoit, les nouveaux Com

miſſaires choiſis par le Parlement pour l'exa

men, dit-on, final de cet inconcevable ſpec

tacle, ſont MM. Bouvart, Malouet , Coſ

nier & Thierry, Médecins, Tenon & Louis,

Chirurgiens ; Cadet & Sage, Apothicaires.

Ce choix paroît être généralement applaudi.
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Nous parlâmes il y a quelque temps d'un
inconnu trouvé ſur les côtes de Normandie,

& dont on cherchoit ici à deviner l'état &

la patrie : on nous a requis d inſérer dans ce

Journal la notice ſuivante qui le concerne.

En arrivant à Paris, ce jeune homme eut le

· bonheur d'ô re logé dans une maiſon habitée par

la dame Billard, Marchande de galon. Elle le

reçut chez elle, où il eſt encore; & elle en prend

autant de ſoin que de ſes propres enfans. Le ſieur

la Rive, Comédien François, ayant eu connoiſ

ſance du jeune homme, en parla à ſa Compa

gnie. Elle lui aſſura , par délibération unanimea

une Penſion de 63 liv. par mois. ，

Un grand nombre d'étrangers l'ont vu, l'ont

· entendu parler ſans le comprendre , & lui ont

parlé ſans en être compris. On a eſſayé près de

lui , avec auſſi peu de ſuccès , preſque toutes

les Langues dont nous avons des Grammaires &

des Vo abu'aires. Cependant il a la figure eu

ropéenne , & particuliérement celle des Peuples

du Nord de l'Europe. La ſeule connoiſſance qu'il

paroiſſe avoir , eſt celle des objets qu'il a vus en

différens pavs. ll ne paroî pas ſavoir écrire : les

caracteres Informes qu'il trace reſſemblent à ceux

d'un enfant , auquel on a commencé à montrer

les premiers élémens de l'écriture ; & leur direc

tion preſque perpendicu aire leur donne quelque

reſſemblarce avec ceux de l'écritnre curſive en

uſage dans tout le Nord de l'Europe. Il n'a

jamais lu un ſeul mot de ce qu'il a écrit : on le lui

· a demandé pluſieurs fois , & touiours vainement.

· Il a figuré , dans u n deſſein très informe , un

navire qui a les ſemelles Hollandoiſes : & il les a

· reconnues ſur des Bâtimens Hol'an lois dont on

lui a montré la gravure. Il fait entendre par

h 5
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ſignes , qu'il connoît les Sauvages d'Amérique ,

leurs armes , leurs uſtenſiles. Lorſqu'on lui a pré

ſenté une Mappemonde orientée , fait voir le

point où il eſt, & demandé par ſignes, d'où il étoit

venu ; ii a montré le Sud-Oueſt. Il a reconnu

particuliérement au Cabinet du Roi, les armes

& les uſtenſiles des Sauvages de l'Amérique mé

ridionale , quelques fruits de cette centrée ,

& deux inſectes que les femmes ſauvages ſuſ

pendent à leurs oreilles comme un ornement ;

enfin il a paru faire entendre qu'il étoit né dans

une Iſle. Ces indices réunis ſemblent déſigner les

Antilles ; & ſa connoiſſance des Bâtimens Hol

landois, indiquée par lui-même, peut porter plus

ſpécialement les conjectures ſur une Iſle Hollan

· doiſe. • -

Cependant, d'une autre part, il a recommu

es feuilles ſur leſquelles ſont gravés des carac

deres Malabares. Il a fait entendre qu'on en met

toit au cou des Eſclaves, & qu'on gravoit ces .

tcaracteres avec un poinçon Il a auſſi déſigné un

uniforme reſſemblant à celui des Cipaies, & par

ticularité par les revers de la veſte. Mais lorſ

qu'on lui a montré ſur la Mappemonde, les pays,

où ces choſes ſe trouvoient , & : demandé s'il

y étoit allé, il a répondu par des ſignes négatifs.

S'il eſt des Antilles , ou de Surinam, & Hollan

dois, il peut en avoir eu connoiſſance ſans avoir

été aux Indes Orientales. , '

Lorſqu'on lui a préſenté des raquettes, don

les habitans du Nord font uſage pour aller ſur

la glace, il y a placé auſſi-tôt ſes pieds, & a

montré qu'il y manquoit quelque choſe pour les

attacher.

Il paroît dans ſes récits, parler de combats

de mer & de naufrage , de comptoir, d'argemt,

de Parens riches; de papiers » de lettres & de
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perte-feuille qui lui-ont été dérobés. H -répste

ſoavent les mots péou ou pelou. H fait entendre,

qu'étant enfant, il portoit un habit de Matelot

fait de toile de coton, avec une fraiſe de mouſſe

line; que lorſqu'il s'eſt embarqué, il porteit un

habit bleu avec des boutons de treſſe d'or, des

revers & des paremens rouges; qu'il avoit eu un

fuſil , un grand chien de chaſſe & des chevaux,

qui lui appartenoient : ( en effet il ſait conduire

un cheval ). -

L'idiôme qu'il parle eſt un compoſé de mots

corrompus de différentes Langues, & d'un grand

nombre de mots François, tronqués, eſtropiés,

dont il peut avoir appris la plus grande partie

depuis qu'il eſt en France : il en 2pprend tous

les jours quelques-uns.Lorſqu'il eſt venu à Paris,

il ne prononçoit pas les articulations b, l, r, ch, j ;

il les prononce actuellement & méme notre l

mouillée. Sa proſodie eſt traînante : elle eſt compo

ſée de fons longs, entremêlés d'autres ſons plus

longs. Cette lenteur la rend douce, quoiqu'il

emploie principalement les articulations fortes p,

t, g , f, h. - - -

· Nous faiſons des vœux pour que cet Avis par

vienne à ſes Parens. Ajoutous ce qui peut ſervir

à le faire reconnoître. Sa taille eſt d'environ cinq

pieds. Il a les cheveux d'un châtain-clair, les

ſourcils blonds , les yeux d'un gris-clair, petits

& un peu enfoncés, le front petit , le nez court &

un peu gros, la bouche de grandeur médiocre,

la levre ſupérieure un peu groſſe, le cou un peu

court , les épaules larges & tant ſoit peu hautes ,

la main petite & bien faite , la jambe un peu.

groſſe.

L'avis ſuivant qu'on nous fait paſſer d'Au

vergne, pourra intéreſſer qºqºAgricul
- 6
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teurs , il ſeroit même utile de répéter l'ex- .

périence dont il eſt queſtion , d'uſage, au

reſte, dans pluſieurs pays, ce que l'Auteur

de l'a is paroît ignorer. .

Je crois qu'on a cherché inutilement juſqu'ici

les moyens d'em êcher le bled de pourrir dans

l'épi a ant ſa m 1 ur,té, ce qu'on appelle en ce

pays-ci lruiné : or pour prévenir cet accident ,

qui fait beaucoup de tort aux récoltes en cer

taines an ées, je propoſe aux Laboureurs de ne

ſemer que du from, nt de l'année d'avant, c'eſt

à d re , de celui qu'i's ont ré, o'té quatorze mois

avant ; & pour l'orge qu'on ſeme au mois de

Mars , qu'ils ſe ment de ce'ui qu'ils ont cueilli

dix-huit moi av nt. Celui de qui je tiens cette .

méthode , m'a aſſuré que depuis plus de vingt

ans qu'il l 1 pratiquoit, il n'avoit jamais eu de

bled ni orge bruiné, quoique les champs de

ſes voiſins en euſſent : au reſte , il prépare ce

grain , & y fait le méme chaulage qu'on a l'uſage

de faire à tous les grain dans le pays. ,

-,

On n'eſt pas un Héros pour avoir éteint ,

le feu d'une cheminée : rien de ſi commun .

que cette eſpece de dévouement, qu'il faut

mettre à ſa place, ſans la faire regarder com

me un prodige d'humanité: Les circonſtan

ces rendent quelquefois ces actes de cou

rage plus recommandables, & telles ſont

celles dont on nous fait part dans le récit

d'un fait arrivé au château de C. .

Les maitres du châ eau de C ... alºſens depuis

phuſieurs mois, n'v avoient laiſſé que le nombre

de domeſtiques néceſſaires. Le 2o Mai dernier,

jour & fête de l'Aſcenſion, il faiſoit une chaleur

exceſſive , & depuis long-temps une ſéchereſſe

:-

|:

，
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conſidérable; la femme de charge, aſſiſe auprès .

de la cheminée de ſon office, dans laquelle il

n'y avoit que le feu ſuffiſant pour entretenir une

marmite, étoit ſeule & liſoit ; elle fut inter

rompue par un bruit qui lui parut aſſez ſingu

lier : il ceſ'a, & ſa frayeur ceſſa avec lui, Peu

de momens après, ce bruit recommençant & lui

paroiſſant venir de la cheminée, elle s'en appro

cha, & apperçut un feu, une flamme très-conſi

dérable. Seule dans un château confié à ſes ſoins,

il eſt aiſé d'imaginer quelle fut ſa frayeur. Sur

le champ elle donne l'alarme dans la baſſe-cour,

appelle dù monde, & fait ſonner la cloche de

la chapelle, pour aſſembler le voiſinage. Dans

ce moment paſſoit au bas de l'avant cour un

laboureur de la paroiſſe de Louzenan, dont le

m ître du château eſt ſeigneur; cet homme ,

accompagné de ſa femme, conduiſoit chez lui

huit vaches, qu'il avoit pris pour les pâcager.

Afin de les mener plus commodément, il les

avoit couplées deux à deux : au paſſage d'un

petit foſſé, une de ces vaches s'embarraſſe dans

la corde de ſa voifine, fe la paſſe au col , & fit

tant d'efforts , qu'elle s'étrangla. Cet honnête

laboureur étoit occupé à tâcher de dégager cette

vache, perte pour lui d'autant plus ſenſible ,

qu'elle ne lui appartenoit pas, lorſqu'il eſt frappé

à la fois par le ſon de la cloche , les cris des

gens aſſemblés, la vue de la flamme : alors ou

bliant ſon propre intérêt, n'écoutant plus que

le cri de l'humanité, il quitte ſa femme , court

& arrive au château tout hors d'haleine. On

étoit occupé à ſe procurer des échelles : le dan

ger devenoit d'aurant plus preſſant, qu'un vent

d'eſt rabattant la flamme ſur la couverture , l in- . '

cendie pouvoit être général. Ce brave homme !

accuſant tout le monde de lenteur , ſe ſaiſit d'une
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couverture mouillée, ſe déchauſſe, monte ſur la

galerie attenante au château, &, ſans échelles 2

ſans aucun ſecours, ſe crampone aux pierres

d'attente du pignon; &, au grand effroi de tous

les aſſiſtans, gravit & arrive ſur la couverture y

à près de 6o pieds de hauteur. Il ſe traîne iuſ

qu'au pied de la cheminée, & là, avec la cou

verture mouillée, il y poſoit une barriere au

progrès des flammes. On lui repréſentoit le dan

ger auquel il s'expoſoit : n'importe, crioit-il,.

pourvu que je puiſſe ſauver le maneir de notre

bon ſeigneur, de notre doux maître : eh bien »

ſi je péris, j'aurai fait mon devoir; il n'oubliera

jamais ma femme & mes enfans. Tout le monde

frémiſſoit, lui ſeul étoit tranquille ; & aidé des

ſecours qu'on adminiſtroit d'en-bas, lui ſeul par

vint à éteindre la flamme. Il deſcendoit avec

preſqu'autant de péril qu'il étoit monté, puiſque

ce fut par une échelle très - élevée & preſque

· perpendiculaire. Les pierres & les ardoiſes lui

avoient mis les pieds & les mains tout en ſang

La vue du danger qu'il a voit couru parut lui .

faire quelque impreſſion ; on lui donna un verre

de vin qui le remit, & il fut rejoindre ſa femme

& ſes vaches, en ſe félicitant de ſon bonheur ,

d'avoir contribué à ſauver le manoir de ſon bon

maître. Il retourna dans ſon village, & ſembla

ne pas regretter la vache qu'il avoit perdue

Dans le mois de Juillet le maître du château

revint dans ſa terre, & apprit de tous ſes gens

ce beau trait. Le Recteur de cette paroiſſe de

Lauzenan vint lui demander à dîner ; il fit des

informations ſur le compte de ce brave homme ,

& apprit qu'il étoit auſſi modeſte qu'intrépide :

lui-même n'avoit point parlé de ſon action. Le

jour fut pris pour l'amener au château ; le maître

étant jaloux de lui témoigner ſa reconnoiſſance,
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lui a aſſuré une récompenſe, toujours infiniment

au-deſſous du mérite de l'action ; ſavoir, l'entier

rembourſement du prix de la vache perdue, puis

une penſion de ... .. à lui & sex ſiens en ligne

directe, à perpétuité.

Ce brave homme s'appelle Pierre CoRBEL ,

il a une femme & pluſieurs enfans ; il eſt âgé

'environ quarante ans. -

· Le 14 Août, M. le Comte d'Oëls aſſiſta

à Dijon à une ſéance extraordinaire & publi

que de l'Académie. - ,

M. de Morveau, Chancelier de l'Académie, a

ouvert la Séance par la lecture de ſon quatrieme

Mémoire ſur l'acide méphitique, dont l'ebjet étoit

de déterminer la puiſſance diſſolvante & les affini

tés de cet acide. La Chymie doit une partie de ſes

progrès aux Académiciens de Berlin. A cette oc

caſion, il eſt remonté à la cauſe de ſes progrès, a

fait obſerver qu'ils ſont dûs à la protection qu'un

Monarque & des Princes Philoſophes accordent à

ceux qui cultivent les Sciences. -

M. Muret a fait lecture d'un Mémoire ſur la

maniere de nourrir les enfans nouveaux-nés, aux

quels on ne peut pas donner des nourrices.

M. de Virely, qui l'année derniere a voyagé

dans le Nord , a lu des Obſervations d'Hiſtoire

Naturelle qu'il a faites dans ce voyage : il a vu en

Weſtphalie & ſur les côtes de la mer Baltique,

des lits de ſable granitique & des blocs de même

genre de minéral, épars ſur des tereins très-eloi

gnés des montagnes d'où ils ont pu être détachés,

féparés même par de grands fleuves & par des

mers. Ces ſables, ces blocs lui paroiſſent des mo

numens des révolutions que ce globe a ép ouvées

dans cette partie de l'Europe & de la formation de

la mer Baltique, à une époque poſtérieure à celle

du déplacement de ces minéraux. "-
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Cette le&ture a été #. de celle de la partie

de l'Eloge de Vauban, par M. Carnot , dont les

détails relatifs à l'art militaire pouvoient inté

reſſer M. le Comte d'Oëls. -

La Séance a été terminée par un fragment d'un

Pcëme de M. Baillot ſur l'origine des Sociétés. .

Les affiches de Toulouſe rapportent la

lettre ſuivante, écrite de Caſtelnaudari , le

1 1 de ce mois. - . " - -

cc Les ſerpens inſpirent une ſi grande horreur

à la plupart des hommes, qu'on ne ſauroit aſſez

confirmer l'efficacité des moyens qui s'emploient

pour remédier à leurs piquures. C'eſt dans cette

vue , que je rends public le trait ſuivant , qui

s'eſt paſſé ces jours derniers. Le nommé Carden,

meſureur de bled de cette ville, famiiiariſé avec

les ſerpèns & les viperes , crut faire parade d'in

trépidité , devant une nombreuſe aſſemblée, en

agaçant un de ces reptiles , qu'il tenoit dans

ſes mains : l'ayant porté dans ſa bouche, il en

reçut pluſieurs coups de dard à la langue.La

partie enſanglantée n'offrit d'abord qu'une fimple

piquure ; mais la douleur & le gonflement qui

en furent bientôt la ſuite , lui firent ſentir com -

bien il eſt imprudent de ſe jouer avec de pareils

'animaux. L'accident étoit arr vé à 4 heures , & à

8 & demie , le malade reſpirant à peine, ne

pouvant avaler, & encore moins parler, étoit -

- dans les mains du Vicaire de la paroiſſe, qui

alloit lui adminiſter les derniers ſecours.Appellé

- dans ce moment critique, je fis faire une forte

ſaignée. Je baſſinai la partie affectée avec l'al

kali volatil fluor. Peu de temps après , le ma

· lade put en avaler 12 gouttes , mitigºes dans

· un demi-verre d'eau. On continua ainſi l'uſage

de l'aikali, de 4 en 4 heures, L'effet fut tel, que



· · , ( 185

- le gonflement s'arrêta d'abord, & diſparut par

gradation , au point que le malade reprit ſon

travail le quatrieme jour. Le peu de ſuccès de

· la thériaque & des autres antidotes, qu'on avoit

employé d'abord, prouve combien l'alkali leur

eſt ſupérieur », Signé CoFFINIERE, Maître en

- Chirurgie. - - " ,

L'Expérience de MM. Robert eut lieu Diman

che dernier aux Tuileries. Lorſqu'on tranſ

porta la Machine ſur l'eſtrade , les cordes furent

tenues par M. le Maréchal de Richelieu , M. le

Maréchal de Biron , le Bailli de Suffren & le

Duc de Chaulnes. La Machine s'éleva à midi ,

emportant dans un char MM. Robert & M. Hul

lin, leur parent. Ils ont toujours ſuivi la direc

tion du vent, A 1 heure 5o min. on les perdit

de vue du haut du Donjon, où étoient placés les

Académiciens obſervateurs. Ils pouvoient être

alors à 12 ou 13 lieues au ſud-eſt des Tuileries.

| Ils ont été apperçus à S. Juſt en Picardie, &

| nous apprenons dans l'inſtant qu'ils ſont deſcen

, dus ſans aucun accident à 6 h. 4o min. du ſoir, au

château de M. le Prince de Ghiſtelles, près Be

thune en Artois, à 5o lieues du point de leur

départ. , .

' M. Blanchard vient d'apprendre à l'Uni

vers, par la voie du Journal de Paris, qu'il

étoit à Londres , d'où il partira, en traver

ſant les courans , du 1 5 au 2o Septembre.

Quoiqu'il ſoit aſſez ſatisfait de ſes ailes, ce

l† il ne cache pas qu'il doit les changer.

l previent au reſte les vaiſſeaux François,

qui ſeroient ſous voile, d'être prêts à le ſe

courir, avis qu'on peut appeller la précaution

inutile; d'ailleurs, une quantité conſidérable

de vaiſſeaux Anglois ont été armés par l'Ami
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1auté, pour border les côtes, & aller au

large, le tout afin de ſecourir les ailes de -

M. B. Il ſera, dit il, accompagné de deux

Hommes célébres de l'Acad. de Londres , ap

† il veut dire la Société Royale.

. B. finit par avertir ſes lecteurs, que l'art

d'écrire lui eſt étranger.

, Le 7 de ce mois, le Chapitre Royal Noble & Sé

culier de Laveine, D ocete de Clermont en Au

vergne,érigé par le Roi ſous la protection ſpéciale

de la R ine, a reçu ſa décoration de la main de M.

l'Evéque de Clermont, repréſentant M. le Car

dinal de la Rochefouc ult, Supérieur du Chapitre,

comme Abbé-Général de l'Ordre de Cluny. Cette

décoration conſiſte en une Croix d'or émaillée à

huit pointes, ornéed'une fleur-de-lys à chaque an

gle, ſur le centre de laquelle de face eſt le portrait

de la Reine en mignature , avec cette légende :

Marie Antoinette, Archiducheſſe d'Autriche, Reine

de France, la Croix ſurmontée de la Couronne

| Royale de France ; ſur le revers, le chºſſie de M.

le Cardinal de la Rochefoucault, auſſi avec cette

légende : Pietate & Nobilitate fundavit , 1782

Cette Croix pend à un ruban bleu moiré, dedeux

lignes moins large que celui de l'Ordre du Saint

Eſprit. · - - - - "

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 16 de ce mois,

ſont : 76, 77, 53 , 61, & 1 I. . -

P A Y S - B A S.

DE B R v x E L L E s, le 29 Septembre. .

· Le Gouverneur - Général de cet Etat a

rendu le 19 du mois dernier, une Ordon

- nance, qui permet l'exportation des lins.

Plus récemment, il vient d'être publié une
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Déclaration de S. M., concernant les libelles

& écrits féditieux. Pour qu'on puiſſe com

parer ce Réglement avec la Police emploiée

dans les autres Etats, en voici la teneur.

Sa Majeſté étant informée , qu'on a répandu

ſucceſſivement dans le public des brochures ſur

le projet d'une prétendue impofition de 4o pour

cent à établir ſur les terres , dans leſquelles , en

vue d'inquiéter les habitans du Pays, on inſinue

inſidieuſement que cette impoſition ſeroit réſo

lue, tandis cependant qu'il n'a jamais été queſtion

de pareilles opérations pour ces Provinces; que d'ua

autre côté , l'on s'apperçoit que depuis quelque

temps les libelles diffamatoires, les écrits ſatyri

ques & ceux qui ont pour but d'échauffer l'ima

gination des peuples, & de tout attaquer ſans

ménagement, ſe multiplient de plus en plus dans

les Pays-Bas ; elle a, de l'avis de ſon Conſeil

privé, & à la délibération des Séréniſſimes Gou

verneurs-Généraux des Pays-Bas, ordonné & or

donne, que l'Edit du 12 Février 1739, concer

nant les libelles & écrits ſatyriques , diffa matoires !

ou ſéditieux, ſoit republié à la ſuite de la pré

ſente Déelaration ; chargeant les Conſeillers Fiſ

caux & autres Officiers de Juſtice de veiller à

ſon exécution, de faire les perquiſitions les plus

exactes pour découvrir les auteurs, imprimeurs

& diſtributeurs de pareils libelles, & de les pour

ſuivre ſans délai en Juſtice, pour les faire con

damner aux peines comminées par cet Edit ;

enjoignant auxdits Conſeillers Fiſcaux d'agir à

charge des Officiers de leur reſſort qui commet

troient quelque négligence à cet† pour

- les en faire punir ſelon l'exigence du cas.

Sa Majeſté déclare au ſurplus , que lorſque

ſuivant les diſpoſitions de cet Edit, † n'échoira
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à charge des délinquans que la peine de banniſ

ſement & de la confiſcation d'une partie de leurs

biens , ils encourront en outre un amende de

mille écus, & qu'au défaut d'acquitter cette amen

de, ils ſeront enfermés pendant cinq ans dans une

priſon ou maiſon de force.

Ceux qui dénonceront les auteurs, imprimeurs

& diſtributeurs des libelles ou écrits ſatyriques ,

diffamatoires ou ſéditieux , de maniere qu'ils en

puiſſent être convaincus en Juſtice , auront une

récompenſe de mil e florins, & les complices,

qui cependant ne ſeront pcint les auteurs mêmes

de ces libelles ou écrits , jouiront également de

cette récompente & de l'impunité de leur délit.

Mande & ordonne S. M. a tous ceux qu'il peut

appartenir de ſe régler & conformer ſelon les pei

nes portées par l'ordornance du 12 Février 1739,

qui ſont : celles du dernier ſuppl ce & confiſcation

des biens, à charge de ceux qui auront oſe compo

ſer ou répanºre, vendre ou débiter quelques libel

les ou écrit qui attaquent aucuns points de notre

ſainte Religion , ou ſent contraires au bien & à

la tranquillité publique , à nos Hauteurs & Sou

verainetés , ou notre Gouvernement "

M. Lsſtevenon de Huſerswoude eſt revenu

dans cette ville, pour y continuer les négo

tiations commencées avec notre Gouverne

ment. La réſolution de Leurs Hautes Puiſ

ſances ſur la derniere demande de l'Empe

reur, n'a été que proviſoire; reſte à connoî

tre les ſentimens des Provinces reſpectives.

Les Etats Généraux ayant donné connoiſ

ſance de ce qui ſe paſſe à la Cour de Fran
F . * 1 *-

ce, M. de Berenger, chargé des affaires de

cette Monarchie auprès de LL. HH, PP.

，
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leur a remis la réponſe de S. M. T. C.,

conçue en ces termes : -

Le Roi a reçu avec ſenſibilité la communica

tion que les Etats-Généraux lui ont donnée du

- Mémoire remis aux Plénipotentiaires Hollan

dois à Bruxelles le 23 du mois dernier, & S. M.

juge ne pouvoir mieux répondre à cette nou*

velle marque de confiance de la part de LL.

HH.PP. qu'en continuant d'employer ſes offi

ces conciliatoires auprès de S. M. I.

Mais Sa Majeſté ne doit point diſſimuler à

LL. HH. PP. que ſes démarches ne pouront être

efficaces, qu'autant qu'elles ſeront accompagnées

d'ouvertures propres à ſervir de baſe à un ar

rangement d'une convenance réciproque. Ainſi

Sa Majeſté croit devoir propoſer à LL. HH.

PP. de chercher les expédiens propres à rem

plir cet objet. Et ſi LL. HH. PP. veulent bien

les lui communiquer , elle ſe fera un véritable

plaiſir de les porter à la connoiſſance de S M.

I. & de faire uſage de tous les moyens que les

liens qui l'uniſſent à ce Monarque , pourront lui

fournir, pour l'engager á les prendre en conſidé
rat1on. -

Dans l'état actuel des choſes , le Roi croiroit

trahir ſon amitié pour la République & l'intérêt

qu'il prend à ſa tranquilité, s'il n'exhortoit pas

LL. HH. PP. à perſiſter dans la juſte modéra

tion qu'elles ont montrées juſqu'à préſent, & à

s'abſtenir de toutes démarches qui pourroient

bleſſer la dignité de l'Empereur & qui ne ſer

viroient qu'à éloigner la conciliation qui fait

l'objet des vœux de LL. HH. PP. comme de

ceux de S. M, I.

,*. L'on apprend, que ſur la réſolution priſe le

3o Août par les Etats Généraux, au ſujet des de

mandes deS. M.I., M. le Comte de Belgiojoſo a
|
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déclaré aux Plénipotentiaires de la République ;

que l'Empereur perſiſtoit de plus fort dans ſes

réſolutions, & qu'il regarderoit comme une dé

claration de guerre , le premier coup de canon

tiré du fort de Lille ſur les navires Impériaux.

On rapporte le trait ſuivant du nouvel

Evêque de Liege, Comte de Hoensbroeck.

| Parmi une foule d'Artiſans qui ſollicitoient Ie

nouveau Prince de vouleir les employer au ſer

vice de la Cour., ſe trouva ſon ancien menui

ſier. Admis à l'Audience , cet honnête Ouvrier

expoſa ſa demande : Non, bon Vieillard, repliqua

S. A. avec un ſang-froid affecté , vous êtes hors

d'état de me ſervir; il faut que je me pourvoie ailleurs.

Le vieillard , pétrifié par ce diſcours, s'écria :

Je n'aurois j mais cru que M. le Comte de Hoenſ

broek pût ſitôt changer.Les yeux mouillés de pleurs,

il prend le chemin de la porte. Le Prince voyant

ſon embarras, chargea ſes domeſtiques d'offrir

au Menuiſier des rafraîchiſſemens dans I'anti

chambre. Ce fut-là que le bon vieillard s'aban

donna à la triſteſſe , croyant n'avoir d'autres té

moins que les domeſtiques. Je ſuis, diſoit-il, vieux,

il eſt vrai, ma s j'ai toujours emplºyé des jeunes gens

robuſtes, dont mes ſoins ont dirigé le travail L'Evê

que ayant prêté une oreille attentive à ſes plain- .

tes, rappella ce Menuiſier : C la ne peut avoir lieu,

ajouta t-il , bon homme ; vous êtes tout-à-fait hors

d'état. — Il me ſemble pourtant , après avoir ſervi

v. A. pendant un ſi long eſpace de temps ! – C'eſt

préciſément cela, interrompit le Prince généreux ;

vous m'avex ſervi long-temps avec fidélité, c'eſt mon

rour de vous rendre ſervice. Votre âge exige du re

pos ; Je viens de vous aſſigner une penſion pour le

reſte de vos jours ; en vous procurant le néceſſaire , elle

vous exemptera du travail. Si cette penſion n'étoit pas

:

·

:
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ſ,ffiſante , ſouverez-vous que le Comte de Hoenſbroek,

éievé à l'Epiſcopat, n'a pas changé de façon de penjer ;

adreſſez vous à lui. - -

, GÁZÈTTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX.

Gauſe entre le ſieur B ... de G. .. Capitaine des

Vaiſſeaux du Roi, t5 la Dame ſon Epouſe.—

· Séparation de corps. -

La Juſtice ne ſe détermine que très-difficile

ment & à la derniere extrémité, s'il eſt permis

de le dire, à prononcer ſur les demandes en ſé

paration, tant qu'elle peut eſpérer de voir re

vivre, entre deux épcux , une union qui n'au

roit jarnais dû s'altérer ; elle ſuſpend úne déciſion

toujours fâcheuſe pour les deux Parties, quelle

qu'elle puiffe être. C'eſt par ces motifs que les

Magiſtrats ordonnent ſouvent qu'avant faire droit,

la femme ſe retirera , pendant quelque temps,

dans un Couvent , où le mari aura la liberté de

la voir. Après l'expiration du terme, ils exami

nent encore la Cºuſe ; ils mettent dans la ba

lance la nouvelle conduite des deux Parties, &

· prononcent définitivement ſur leurs prétentions.

C'eſt le parti que la Cour a pris dans l'affaire

- nous indiquons. - Le Sr. B ... des G . ..

§ des Vaiſſeaux du Roi, âgé de 42 ans,

a épouſé, le 19 Décembre 1781, la Demoiſelle

Marie-Henriette de R. .., fille d un Officier de

· Marine, âgée de 19 ans.- Les deux époux,

: ſuivant leur contrat , fe ſont mariés avec tous

leurs droits & prétentions, qu'ils ont évalués

· pour chacun à 24ooo liv., le futur y fait à la

: Demoiſelle de R. .. une donation en propriété

• de tous ſes biens , donation qui ſera réductible au

ſimple uſufruit , en cas de ſurvenance d'enfans.

-Tel paroît être le ſens de la clauſe , qui d'ail

· leurs eſt rédigée d'une maniere très obſcure.-

* Les Sr. & Danie B. .. . des G. .. ſºnt reſtés à
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' tira que parce qu'on lui avoir fait entendre que .

, cette marque de déférence appaiſeroit la Dame

· pºm réſervé . ， • ' ^.

" $ : -- a}, -

) , . .

Breſt ehez les Sr. & Lame de R... : , pere &

mere de la Demoiſelle, depuis la célébration du

mariage juſqu'au 3 Février ſuivant, c'eſt-à-dire

, pendant ſix ſemaines ou environ. – Il paroît

, qu'à cette époque le ſieur des G .. eſt ſorti de

cette maiſon. Quelle a été la caute de ſon dé

part ? C'eſt ſur quoi les Parties ne ſont pas d'ac

· cord. La Dame des G ... prétend qu'elle a été

maltraitée par le fieur des G ... preſque tous les

jours, & qu'une ſcene plus violente que les au- .

tres , qui ſe paſſa le 2 Février, obligea le ſieur

des G. à prendre ſon parti, & les ſieur & dame

de R .. , à lui interdire leur maiſon.- Le ſieur

des G ... , prétend , au contraire, qu'il ne ſe re-,

des G ... qui, cependant, n'avoit aucun motif

réel d'être irritée contre lui.— Quoi qu'il en

ſoit, il y a eu entre les deux époux une correſ

pondance, de laquelle il ſemble réſulter que la

femme ſe plaignoit, & que le mari avoit des

torts.. Celui-ci paroît conſentif à une ſéparation

volontaire ; il a fini par s'y refuſer, & la Dame

des G .. a formé une demande en ſéparation.–

Une Sentence du Bailliage d'Angers a admis la

· Dame des G ... à la preuve de ſes faits, & l'en

quête a été faite. Le ſieur des G ... a interjetté

appel de ce Jugement.– Arrêt du 27 Mai

· 1784 qui , avant faire droit . a ordonné que la .

Dame des G ... ſeroit tenue de ſe retirer, pen- .

dant deux ans, dans un Couvent d'Angers, où

le ſieur des G. .. auroit la liberté de la voir ;

qu'il ſeroit tenu de lui remettre toutes ſes hardes,
V

effets & meubles à ſon uſàge ; de lui avancer

, 2ooo liv. pour les frais du voyage, & annuel

- lement 4ooo liv, pour icelui temps paſſé, être

par la Cou# ordonné ce qu'il appartiendroit, dé
• - ' - , $- r
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